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PROFESSION DE FOI 

DES THEISTES. 
TRADUITE DE VALLEMAND. 

vJ vous qui avez fu porter fur le trône la 
philofophie et la tolérance ^ qui avez fouie à 
vos pieds les préjugés , qui avez enfeigné les 
arts de la paix comme ceux de la guerre ! 
joignez votre voix à la nôtre, et que la vérité 
puiffe triompher comme vos armes. 

Nous fommes plus d'un million d'hommes 
dans l'Europe qu'on peut appeler théifies ; 
nous ofons en attcfter le dieu unique que 
nous feryons. Si Ton pouvait raflembler tous 
ceux qui fans examen fe laiflent entraîner 
aux divers dogmes des fectes où ils font nés , 
s'ils fondaient leur propre cœur , s'ils écoutaient 
leur fimple raifon , là terre ferait couverte de 
nos femblables. 

11 n'y a qu'un fourbe ou uij hojmme absolu- 
ment étranger au monde qui ofe nous démen- 
tir , qvtand nous dirons que nous avons des 
frères à la tête de (outes les armées , iiégeans 
dans tous les tribunaux, docteurs dans toutes 
les églifes , répandus d^ns toutes les prpfef- 
fions , revêtus enfin dq la puiflànce fuprême^ 
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4 PROFESSION DE FOI 

Notre religion eft fans doute divine , puif- 
qu'elle a été gravée dans nos cœurs par dieu 
même , par ce maître de la raifon univerfelle 
qui a dit au Chinois , à l'Indien , au Tartare , 
et à nous : Adore-moi, et fois jufte. 

Notre religion eft aufli ancienne que le 
m;onde , puifque Us premiers hommes nVa 
pouvaient avoir d'autre, foit que ces premiers 
hotnmes fe «f oient appelés Adimo et Procriti 
dans une partie de Tlnde , et Brama dans 
l'autre , ou Frométhée et Pandore chez les Grecs, 
ou Oshireth et Ishah chez les Egyptiens , ou 
qu'ils aient eu en Phénicie des noms que 
les Grecs ont traduits par celui d'£on ; foit 
qu'enfin on veuille admettre les noms à^Adam 
et aEvt.^ donnés à ces premières créatures 
dans la fuite des temps par le petit peuple 
juif. Toutes les nations s'accordent en ce 
point , qu'elles ont anciennement reconnu 
tin jTeul, DIEU auquel elles ont rendu un culte 
umple et fans mélange qui ne put être infecté 
d'abord de dogmes fupcrftitieux. 

Notre religion', ô grand homme ! eft donc 
la feule qui foit univerfelle , comme elle eft 
la plus antique et la feule divine. Nations 
égarées dans le labyrinthe de mille fectes 
différentes , le théifme eft la bafe de vos édi- 
fices fautaftiques ; c'eft fur notre vérité que 
vous avez fondé vos abfurdités. Enfans ingrats. 
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nous fommes vos pères , et vous nous recon- 
naiflez tous pour vos pères , quand vous pro- 
noncez le nom de dieu. 

Nous adorons depuis le commencement 
des chofes la Divinité unique , étemelle, 
rémunératrice de la vertu , et veiigerefle du 
crime ; jufque-là , tous les hommes font d'ac- 
cord ^ tous répètent après nous cette confefllon 
de foi. 

Le centre où tous les hommes fe réuniffent 
dans tous les temps et dans tous les lieux eft 
donc la vérité , et les écarts de ce centre font 
donc le menfonge. 

Que DiEV.e/l U pire de tous les hommes^ 

Si d I eu a fait les hommes , tous lui font 
également chers , comme tous font égaux 
devant lui ; il eft donc abfurde et impie de 
dire que le ^.'ère commun a choifi un petit 
nombre de fes enfans pour exterminer les 
autres en fon nom. 

Or les auteurs des livres juifs ont pôufle 
leur extravagante fureur jufqu'à ofer dire 
.que dans des temps très - récens par rapport 
aux fiècles antérieurs, le dieu de Tunivers 
choifit un petit peuple barbare efclave chez 
les Egyptiens , non pas pour le faire xégner 
fur la fertile Egypte , non pas pour qu'il obtînt 
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b PEOFESSION DE FOI 

les terres de leurs injoftcs maîtres , mais pour 
qu^il allât à deux cents cinquante milles de 
Memphis égorger , exterminer de petites 
peuplades voifinei de Tyr , dont il ne pou- 
vait entendre le lai^ge , qui n'avaient rien 
de commun avec lui ^ et fur lefquelles il 
n*avalt pas plus de droit que fur T Allemagne. 
Ils ont écrit cette horreur ; donc ik ont 
écrit des livres abfurdes et impies. 

Dans ces livres remplis à chaque page de 
fables contradictoires 9 dans ces livres écrits 
plus de fept cents ans après la date qu'on leur 
donne , dans ces livres plus méprifables que 
les contes arabes et perfans , il eft rapporté 
que le dieu de Tunivers defcendit dans un 
buifTon , pour dire à un pâtre âgé de quatre- 
vingts ans : Otex vos fouliers qw chaque 

femme de voire horde demande à fa voifine^ à/on 
hotejfe , des vajes d'or et d'argent^ des robes , et 
vous volerez les Egyptiens, (a) 

Et je vous prendrai pour mon peuple , et je 
ferai votre dieu, {b) 

Et /endurcirai le cœur du pharaon , du roi. (c) 
Si vous obfervex mon pacte , vous ferez mon 
peuple particulier fur tous les autres peuples, [d) 

( a ) Cxode , chip. III, ( c ) Ihid. chap. VII. 

( b ) Ikii. chap. VI. (i) Ihid.. çhap. XUC ^ 
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Jojué parle ainfi expreflement à la horde 
hébraïque : S'i7 vims portât tnaldefirvir Adonai^ 
t option vous ejt donnée , choirez aujoiard'ktd ce 
qu'il vous plaira ; voyez qui vous devez fervir » ou 
les dieux que vos pires ont adorés dans la Méjopo* 
tamie , ou bien lu dieuH du Amorrhéens chez qui 
vous kahiiexi (e) 

Il eft bien évident par ces paflages , et par 
tous ceux qui les précèdent , que les Hébreux 
reconnaiflaient jplufieurs dieux ; que chaque 
peuplade avait le fien , que chaque dieu était 
un dieu local , un dieu particulier. 

Il eft même dit dans Ezéchiel^ dans Amos^ 
dans le difcours de ^^ Etienne ^ que les Hébreux 
n*adorérent point le dieu Adondi dans le 
défert , mais Remphan et Kium, 

Le même jf^/^/ continue et leur dit : Adonat 
eft fort et jaloux. 

N'eft-il donc pas prouvé par tous ces témoi- 
gnages que les Hébreux reconnurent dans 
leur Adondi une efpèce de roi vi&ble aux chefs 
du peuple , invi&ble au peuple , jaloux des 
rois voifins , et tantôt vainqueur , tantôt 
vaincu? ^ 

Qu'on remarque fur- tout ce paflage des 
Juges : Adondi marcha avec jfuda et Je rendit 
maître des montagnes , mais il ne put exterminer 

(*) Exode, chap. XXIV. 
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les hahitans des vallées , parce fuils ahcndaient 
in chariots armés de faun. {/) 

Nous n^infifierons pas ici fur le prodigieux 
ridicule de dire qu'auprès de Jerufalem les 
peuples avaient , comme à Babylone , des 
chars de guerre dans un malheureux pays où 
il n'y avait que des ânes ; nous nous bornons 
à démontrer que le dieu des Juifs était un 
dieu local qui pouvait quelque chofe fur 
les montagnes et rien fur les vallées : idée 
prife de Tancienne mythologie , laquelle admit 
des dieux pour les forêts , les monts , les 
vallées et les fleuves. 

Et fi on nous objecte que dans le premier 
ch.«pitre de la Genèfe , d i £ u a fait le ciel 
et la terre , nous répondons que ce chapitre 
n'eft qu'une imitation de Tancienne cofmo- 
gonie-des Phéniciens très-antérieurs à Téta* 
bliifement des Juifs en Syrie , que ce premier 
chapitre même fut regardé par les Juifs comme 
ixn ouvrag,e dangereux qu'il n'était permis 
de lire qu'à vingt - cinq ans. Il faut fur- tout 
bien remarquer que l'aventure à^Adam et à^Eve 
n*eft rappelée dans aucun des livres hébreux , 
et que le nom â!Eve ne fe trouve que dans 
Tohie qui eft regardé comme apocryphe par 
toutes les communions protefiantes , et par les 
favans catholiques» 

{/) Juges, chap.I, 
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Si Ton voulait encore une plus forte preuve 
que le dieu juif n'était qu'un dieu local , la 
voici. Un brigand nomm^ Jephté ^ qui eft à 
la tête des Juifs ^ dit aux députés des Amœo*- 
nites : Cequepojsede Ckamos votre dieu^ ne vous 
appartient-il pas de droit! laijfez-nous donc poffe- 
der ce qu^Adondi notre dieu a obtenu par Jes 
victoires, (g) 

Voilà nettement deux dieux reconnus , 
deux dieux ennemis l'un de l'autre ; c'eft 
bien en vain que le trop fimple Calmet veut 
après des commentateurs de mauvaife foi 
éluder une vérité fi claire. Il en réfulte qu'alors 
le petit peuple juif ainfi que tant de grandes 
nations , avaient leurs dieux particuliers ; c'eft 
ainfi que Mars combattit pour les Troyens , 
et^ Minerve pour les Grecs ; c'eft ainfi .que 
parmi nous S' Denis eft le protecteur de la 
France , çt que S* George l'a été de l'Angle- 
terre. C'eft ainfi que par -tout on a désho- 
noré la Divinité. 

Des Juperjlitions. 

Qv E la terre entière s'élève contre nous , 
fi elle l'ofe \ nous l'appelons à témoin de 
la pureté de notre lainte religion. Avons- 
nous jamais fouillé notre culte par aucime des 
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oreille droite , et fur le pouce de la main 
droite ?(n) 

Mais ce qui n'eft pa« fi puéril , c'cft ce 
qui cft raconté dans une très -ancienne vie 
de Mifije écrite en, hébreu et traduite en 
latin. C'efi Torigine de la querelle entre Aanm 
et Coté. 

" Une pauvre veuve n'avait qu'une brebis, 
H elle la tondit pour la première fois; auffitôt 
» Aaron arrive , et emporte la toifon, en 
9) difant : les prémices de la laine appar- 
5> tiennent à d i e u. La veuve en pleurs 
fï vient implorer la protection de Coré , qui 
99 ne pouvant obtenir â! Aaron la reflitution 
M de la laine , en paye le prix, à la veuve. 
99 Quelque temps après , fa brebis fait un 
19 agneau. Aaron ne manque pas de s'en empa- 
99 rer. Il eft écrit, dit-il , que tout premier 
99 né appartient à dieu. La bonne femme 
99 va fe plaindre à Coré , et Coré ne peut 
99 obtenir juflice pour elle. La veuve outrée 
99 tue fa hithh. Aaron revient fur le champ, 
99 prend le ventre , l'épaule et la tête , félon 
99 l'ordre de dieu. La veuve au défcfpoir 
99 dit anathême à fa brebis. Aaron dans Tinf- 
99 tant revient l'emporter toute entière (o) ; 
99 tout ce qui eft anathême, dit-il , appartient 

( n ) livit. ch9p. VIII. . (q) Page .i65. 
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w au pontife. « Voilà en peu de mots Thif- 
toire de beaucoup de prêtres : nous entendons 
les prêtres de l'antiquité ; car pour ceux d'au- 
jourd^hui , nous avouons qu'il en eft de fages 
et de charitables , pour qui nous fommes péné- 
trés d'eftime. 

Ne nous appefantiiTons pas fur les fuperfli- 
tions odieufes de tant d'axitres nations ; toutes 
en ont été infectées , excepté les lettrés chîr 
nois^^qui font les plus anciens théifies delà 
terre. Regardez ces malheureux Egyptiens ^ 
^ne leurs pyramides , leur labyrinthe , leurs 
palais et leurs temples-^ ont rendus 11 célèbres| 
c'eft aux pieds de ces monumens prefque éter- 
nels qu'ils adoraient des chats et des croco- 
diles. S'il eft aujourd'hui une religion qui 
ait furpafle ces excès monftrueux , c'eft ce 
que nous laifTons à examiner à tout homme 
raifonnable.* , 

Se mettre à la place de dieu qui a créé 
l'homme , créer dieu à fori tour, faire ce 
Dieu avec de ht ferine et quelques paroles , 
divifer ce Dieu en mille dieux , anéantir la 
farine avec laquelle on a fait ces mille dieux 
qui né font qu'un Dieu en chair. et en os; 
créer fon fang avec du vin , quoique le fang 
foit , à ce qu'on prétend , déjà dans le corps 
du Dieu; anéantir ce vin, manger ce Dieu 
et boire f6n fang , voilà ce que nous voyons 
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14 PROFESSION DE FOI 

dans quelques pays, où cependant Içs açtl 
font mieux cultive» que chez les Egyptiens. 

Si on nous racontait un pareil excès de 
bêtife et d'aliénation d'efprit de la horde la 
plus ftupide des Hottentots et des Cafres , 
nous dirions qu'on nous en impofe ; nous 
renverrions une telle relation au pays des 
fables ; c'eft cependant ce qui arrive jour- 
nellement fous nos yeux dans les vjiUes les 
plus policées de l'Europe , fous les yeux des 
princes qui le fouffrent et des fages qui fo 
taifent. Que fefons - nous à Tafpect de ces 
facrilcges ? nous prions l'Etre étemel pour 
ceux qui les commettent , fi pourtant nos 
prières peuvent quelque chofe auprès de fon 
immenfité , et entrent dans le plan de fa pro- 
YÎdence. 

Dts Jacrificti dijang humain. 

Av ONS-Nous jamais été coupables de la 
foUe et horrible fuperftition de la ma^ie qui 
a porté tant de peuples à préfenter aux pré- 
tendus dieux de l'air , et aux prétendus dieux 
infernaux , les membres fanglans de tant de 
jeunes gens et de tant de filles , comme des 
offrandes précieufes.àces monftres imaginai* 
res? Aujourd'hui même encore, les habitans 
des rives du Gang^. , de Tlndus et des côtes 
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ile Coromandel, mettenj^Ie comble de la fain- 
teté à fuîvre en pompe de jeunes femmes 
riches et belles qui vont fe brûler fur le bûcher 
de leurs maris , dans Tefpérance d'être réunies 
avec eux dans une vie nouvelle. Il y a trois 
mille ans que dure cette épouvantable fuper- 
fiition , auprès de laquelle le filence ridicule 
de nos anachorètes , leur ennuyeufe pfalmo- 
die , leur mauvaife chère , leurs cilices , leurs 
petites macérations , ne peuvent pas même 
être comptés pour des pénitences. Les brames 
ayant, après des fiècles de théifme pur et fans 
tache , fubfiitué la fuparftitiôn à Tadoration 
limple de i'-fitre fuprême , corrompirent leurs 
voies et encouragèrent enfin ces facrifices. 
Tant d'horreur ne pénétra point à la Chine , 
dont le fage gouvernement eft exempt depuis 
près de cinq mille ans de toutes les démences 
fuperftitieufes ; mais elle fe répandit dans le 
refle de notre hémifphère. Point de peuple 
qui n'ait immolé des hommes à dieu , et 
point de peuple qui n'ait été féduit par Tillu- 
fion afiieufe de la magie. Phéniciens i, Syriens^ 
Scythes , Perfans , Egyptiens , Africains , 
Grecs , Romains, Celtes , Germains / tous 
ont voulu être magiciens , et tous ont été 
rdigieufement homicides. 

Les Juifs furent toujoiurs in&lués de for-- 
tiléges \ ils jetaient les forts , ils enchantaient 
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les ferpcns , ils prédifaient l'avenir par les 
fonges , ils avaient des voyans qui fefaient 
retrouver les chofes perdues , ils chafsèrent 
les diables et guérirent les poffédés avec la. 
racine barath , ^i prononçant le mot Jaho^ 
quand ils eurent connu la doctrine des diables 
en Chaldée. Les pythoniffes évoquèrent des 
ombres. Et même Tauteur de l'Exode , quel 
qu'il foit , eft fi pexfuadé de l'exiftence de 
la magie , qu'il repréfente les forcicrs attitré» 
de Pharaon opérant les mêmes prodiges que 
Motfe. Ils changèrent leurs bâtons en ferpens 
comme Moïfe , ils changèrent les eaux en (ang 
comme lui , ils couvrirent comme lui la terre 
de grenouilles^ &c« Ce ne fut que fur l'article 
des poux qu'ils furent vaincus ; fur quoi on' 
a frès-bien dit que les Juifs en /avaient plus que 
les autres peuples en cette partie. 

Cette fureur de la magie , commune à 
toutes les nations, difpofa les hommes à 
une cruauté religieufe et infernale avec 
laquelle ils ne font certainement pas nés^ 
pttifqué de mille enfahs vous n'en trouvez' 
pas un feul qui aime à verfer lé fang humain^ 

Nous ne pouvons mieux faire que de 
tranfcrire ici un .pailage de l'auteur de la 
Fhilofophie de Chi/toire (/?) , quoiqu'il ne' foit 
pas dé notre avis en tout. . 

(p) Ou rintroductioii à VMffai/urles meturs^ Sec. 

>9 Si 
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u n Si nous liGdns Thiftoire desjuifs écrite par 

it 99 un auteur d'une autre nation , nous aurions 

it n peine à croire qu'il y ait eu en effet un 

[j 99 peuple fugitif d'Egypte qui foit venu par 

, n ordre exprès de dieu immoler fept ou huit 

j 99 petites nations qu'il ne connaiffait pas , 

j 99 égorger fans miféricorde toutes les fem- 

j 99 mes , les vieillards et les enfans à la 

, 99 mamelle ., et ne réfervcrque les petites 

J ^ 91 filles ; que ce peuple faint ait été puni die 

. 99 Xon Dieu quand il avait' été aflez crimi- 

9J nel pour épargner' un feul homme dévoué 

. 95 à l'anathême. Nous ne croirions pas qu'un 

99 peuple fi abominable eût pu exiâer fur la 

r99 terre ; mais comme cette nation elle-même 

19 nous rapporte tous ces faits dans fes livres 

99 faints , il faut la croire. 

99 Je ne traite point ici la quefiion fi ces 

M livres ont été infpirés. Notre faihte Eglife, 

n qui a les Juifs en horreur, nous apprend 

99 que les livres juifs ont été dictés par le died 

,» créateur et père de tous- les hommes ; jfe 

.9» ne puis en former aucun; doute , ni me 

99 permettre même le moindre raifonnement. 

99 II eâ vrai que notre faible entendement 

9» ne peut concevoir dans dieu une autre 

99 fagefle, une autre juflice, une autre bonté 

99 que celle dont nous avons l'idée ; mais 

19 enfin , il a fait ce qu'il a voulu ; cç nr'e(( 

Fhitqfophic^ é-c^ Tome IL * B 
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j» pas à nous de le juger ; je m'en tiens tou- 
9f jours au fimple hiftorique. 

9) Les Juifs ont une loi par laquelle il 
s» leur cft> expreflcment ordonné de n'épar- 
99 gner aucune chofe « aucun homme dévoilé 
9j au Seigneur ; on ne pourra le racheter , il 
n faui guil meure , dit:. la loi du Lcvitique, 
j9 chapitre xxvii. C'eft en vertu de cette 
if loi qu^on voit J^hté immoler fa propre 
9J fille , le prêtre Samuel couper en .morceaux 
99 le roi Agag, Le Pentateuque nous dit que 
9» dans le petit pays de Madian ^ qui efi envi- 
99 ron de neuf lieues quarrées , les Ifraèlitet 
99 ayant trouvé fix cents foixante-quinze mille 
99 brebis , foixante et douze mille bœufs ^ 
99 foixante et un mille ânes , et trente-deux 
99 mille £lles vierges , Mcfife commanda qu^on 
99 maflacrât tous les hommes , toutes les 
99 femmes et tous les enfans , mais^ qu^'on 
»♦ gardât les filles , dont trente-deux feule- 
99 ment furent immolées. Ce qu'il y a de 
99 remarquable dans ce dévouement , c'eft 
99 que ce même Moife était gendre du gruid 
99 prêtre des Madianites , Jétkro , qui lui avait 
99 rendu les plus fignalés fervices , et tjui 
99 Tavairt comblé de bienfaits. 

99 Le même livre nous dit que Jofue\ fils 
99 de JVttti , ayant paffé avec fa ho^de la rivière 
pi dujourdain à piedfec, et ayant fait tomber 
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99 au fon des trompettes les murs de Jéricho ^ 
9' dévoué à Tanathême , il fit périr tous les 
99 habitans dans les flammes; tju'il conferva 
99 feulement Rahab la paillarde et fa famille 
99 qui avait caché les efpions du faint peuple; 
9 9 que le même Jofut dévoua à la mort douze 
99 mille habitans de la ville de Hai , qu'il 
»9 immola au Seigneur trente et un rois du 
99 paya , tous fournis à ranatheme , ^t qui 
99 furent pendus. Nous n"* avons rien de: com^ 
99 parable à ces aiSiffinatu religieux dans noi 
99 derniers temps , fi ce n*eft peut-être la Saint- 
99 B^tbelemi et les mafiacres d'Irlande» 

99 Ce qu'il y a de trifte , c^efl que plufieurs 
91 perfonnes doutent que les Juifs aient trouyé 
99 fix cents foixante et quinze mille brebis , et 
9 9 trente -deux ixiille filles pucçlles dans le 
9 9 village d'un défert au milieu des rochers, 
99 et que perfonne ne doute de la Saint- Bar- 
99 thelemi. Mais ne ceflbns de répéter combien 
^5 les lumières de notre raifon font impuif- 
^9 fan tes pour nous éclairer fur les étranges 
99 événemens de l'antiquité, et fur les raifons 
99 que DIEU, maître de la vie et de la mort, 
99 pouvait avoir de choifir le peuple juif pour 
99 exterminer le peuple cananéen. 99 

Nos chrétiens , il le faut avouer , n'ont 
que trop imité ces anathêmes barbares tant 

B 2 
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recommandés chez les Juifs ; c'eft de ce fana- ■ 
tifme que -fortirent les croifadcs qui dépeu:- 
plèrent TEuropc pour aller immoler en Syrie 
des Arabes et des Turcs à je s u s-c h r i t ; 
c^eft ce fanatifme qui enfanta les croifades 
contre nos frères innocens appelés hérétiques ; 
c^^fl ce fanatifme toujbufs teint de fang qui 
produifit la journée infernale de la Saint- 
Barthelemi , et remarquez que c'eil dans ce 
temps affreux de la Saînt^Barthelemi que les 
hommes étaient le plus abandonnés.. à la 
magie. Un prêtre nommé Séohelle , brûlé p'our 
avoir joint aux fortiléges les empoifonne*^ 
mens et les meurtres , avoua dans fon inter* 
rogatpire que le nombre de ceux qui £e 
croyaient magiciens paffait dix- huit mille ; 
tant la démence de ta magie eil toujours 
compagne de la fureur religieufe , conune 
certaines maladies épidémiques en amènent 
d'autres , et comme la famine produit fouvent 
la pefte. 

Maintenant, qu^on ouvre toutes les annaPe^ 
du monde V qu'on interroge tous leshommes, 
on ne trouvera pas un fe.ul théifle coupable 
de c^s crûmes. Non y il n'y en a pas un qui 
ait jamais prétendu favoir l'avenir au nom 
du diable , ni qui ait été meurtrier au nom 
de DIEU. 

On nous dixa que les athées font dans les 
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mêmes termes , qu^^ils n'^ont jamais été ni 
des forci^rs ridicules , ni des fanatiques bar- 
bares. Héks ! que faudra-t-il en conclure ? 
que les athées , tout audacieux , tout égarés 
qu'ils font , tout plongés dans une erreur 
monftrueufe , font encore meilleurs que les 
juifs , les païens et 1^ chrétiens fanatiques. 
Nous condamnons Tathéifme , nous détef- 
tons la fuperflition barbare y nous aimons 
D I EU et k genre humainrî voilà nos dogmes. 

'* Des ptfjicuiions chrétimnes, 

O N a tant prouvé que la fecte.des chrétiens 
eft la feule qui ait jamais voulu forcer les 
hommes ,. le fer et la flamme dans les mains , 
àpenfes comme elle, que ce n'eft plus la peine 
de le redire. On nous objecte en- vain que les 
xnahométans ont imité les. chrétiens ; cela 
n'eft pas vrai. Mahomet et £es Arabes ne .vio- 
lentèrent que les Mecquois qui les avaient 
perfécutés ; ils n'imposèrent aux étrangers 
vaincus qu'un tribut annuel de douze dragmes 
par tête., tribut dont on pouvait £& racheter en 
,emb raflant la religion nuifulmane. 

Quand ces Arabes eurent conquis» TEt- 
pagne et la province Narbonnai£e ^ ils letir 
ïaifsèrent leur religion et leurs lois. Us laiilent 
encoire vivre en paix, tous les chrétiens de leur 
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vaftc empire. Vous favez , grand Prince , qne 
le fultan des Turcs nomme lui-même le 
patriarche des chrétiens grecs ^ et plufieurs 
ëvêques. Vous favcz qjie ces chrétiens portent 
leur Dieu en procelfion librement dans les 
rues de Coafiaminople , tandis que chez les 
chrétiens il eft de vaftes pays où Ton con- 
damne à la potence ou à la roue' tout pafteur 
calvinifle qui prêche , et aux galères quicon- 
que les écoute* O nations ! comparez et jugez. 

Nous prions feulement les lecteurs attentifs 
de relire ce morceau d'un petit livre excellent 
qui a paru depuis peu , intitulé Confeils rai* 
fonnabUs^ 8cc, (*) 

M Vous parlez toujours de martyrs. £h! 
f> Monfieur, ne fentez-vous pas combien 
f> cette miférable preuve s'élève contre nous? 
9^9 Infenfés et cruels que nous fommes, quels 
9» barbares ont jamais fait plus de martyrs que 
99 nos barbares ancêtres? Ah , Monfieur , vous 
9» n^avez donc pas voyagé ? vous n'avez pas 
99 vu à Confiance la place où Jérôme de Prague 
99 dit à un des bourreaux du concile , qui 
99 voulait allumer fon bûcher par derrière? 
99 Allume par devant , fi f avais craint les fiammes 
99 je ne ferais pas venu ici. Vous n'avez pas été 
99 à Londres , où parmi tant de victimes que 

( * ) Voyez les Ccnfeils rdîfonnaklei i M, Bergler , Philo, 
fophie , kc. tome II* 
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5» fit brûler rinfame Marie , fille du tyran 
, M Henri VIII , une femme accouchant au 
'9 pied du bûcher , on y jeta Tenfant avec la 
9J mère , par Tordre d'un évêque. 

)9 Avez -VOUS jamais pafie dans Paris par 
^5 la Grève dû le confeiller-clcrc Anne Bubourg^ 
« neveu du chancelier, chanta des cantiques 
99 ayant fon fupplice ? Savez*vous qu'il £ut 
9,9 exhorté à cette héroïque confiance par une 
99 jeune femme de qualité nommée madame 
99 de la Caille^ qui fut brûlée quelques jours 
99 après lui ? £lle était chargée de fers dans 
99 un cachot voifin du fien , et ne recevait 
9.1 le jour que par une petite grille pratiquée 
99 en haut dans le mur qui féparait ces deux 
r9 cachots. Cette femme entendait le confeil- 
«9 1er qui difputaît {a vie contre fes juges par 
^99 les foîmt^ des lois : Laiffez là , lui cria- 
^9 t-cUe, ces indignes formes ; craignèz-Vims de 
99 mourir pour votre dieu? 
. 99 Voilà ce qu'un indigne hiftorien tel que 
♦9 le jéfuite Daniel n'a garde de rapporter , et 
99 ce qufe d'Aubignéct les contemporains nous 
»9 certifient. 

99 Faut-il vous montrer ici la foule <leceu^ 
99 qi|i furent exécutés à Lyon dans la place 
ji des Terreaux depuis 1546? Faut-^il vous 
99 faire voir M"« dc^ Cagnon fuivant dans une 
99 charrette cinq autres charrettes chargées 
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ff d'infortunés condanmés aux flammes , 
H parce qu'ils avaient le malheur de ne pas 
99 croire qu'un homme pût changer du pain 
M en DIEU ? Cette fille, malheureufement 
99 perfuadée que la religion réformée était 
99 la véritable , avait toujours répandu des 
^9 largefles parmi les pauvres de Lyon. Ils 
99 entouraient en pleurant la chanette où 
99 elle était traînée chargée de fers. Hélas! 
99 lui criaient-ils , nùus ne recevrons, plus (fau- 
»9 mônes de vous. Eh bien , dit- elle , vous en 
fi recevrez encore^ et elle leur jeta fes mules 
M de veloura que fes bourreaux lui avaient 
»9 laiflées.. 

99 Avez-vous vu la. place de TEfirapade à 
» Paris ? elle fut couverte fous François, I de 
»9 corps réduits en cendre. Savez-vous comme 
H on les fefait mourir ? On les fufpendaii à de 
%9 longues bafcules qu'onélevait et qu'on.bai{- . 
19 fait tour-à-tour fur un vafte bûcher ^ afin 
9i de leur làire fentirplus long- temps totites 
9r les horreurs de la mort h plua douioureufe. 
99 On ne jetait ces corps, fuc les charbons 
>9 ardens que lorfqu ils étaient prefque 
99 enûèremtnt rôtis, et que leurs membres 
99 retirés , leur peau fanglante et confumée , 
» leurs yeux brûlés , leur vifage défiguré , ne 
»9 leur laifiaient plu& l'apparence de la figuxe 
» humiiine.. 

L« 
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>» LéjëfuitëBarriri fupp6fe,fHrla foi d'un 
n inïame écrivain de ce temps -là , qu€ 
9y François I dit publiquement qu'il traiterait 
iî ainft le dauphin fon fils s'il donnait dam 
>» les opinions des réformés. Pcrfonne ne 
>» croira qu'un roi qui ne paflaît pas pont 
jj un J^êron , ait jamais prononcé de fi abd- 
tj minables paroles. Mais la vérité eft que 
Îj tandis qu'on fefâif à Paris ces facrificés 
i9 de fauvages , qui furpaflent tout ce que 
n l'inquifition à jamais fait de plus horrible J 
u François I plaifantait avec fes courtifahs^i 
M et couchait avec fa maîtreffe. Ce ne fbiit 
n pas là, Monfieur, des hifloires dfe*faînte 
a Potamienne , de S" Vrjide , et des onze itiille 
j» vierges ; c'eft un récit fidelle de ce Vjue Thif- 
îî toirea de moins inccrtsdn. ~ 

»» Le nombre des martyrs réformés , foit 
99 vaudois ou albigeois V foit évangéliques , eft 
j> innombrable* Un nommé Pierre Bergier fut 
n brûlé à Lyon, en i552 , avec René Pofek^ 
9JI parent d\) chancelier Bo)^^ On jeta dans 1« 
99 même bûcher jf^âin Chambon , Louis Dimonet^ 
ff Louis de Marfac , Etienne de Gravot^ et cinq 
n jeunes écoliers. Je vous ferais trembler fi 
99 je vous fefais voir la lifte des martyrs que 
99 les proteftans ont confervée. 

99 Pierre Bergier chantait un pfaume de 
99 Marot en allant' au fupplice. Dites -nous 

Philqfophie , ire. Tome IL * G 
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Auffi ne nous voit - on pas vendre nos 
femmes comme Abraham, Nous ne nous 
enivrons point comme JVbf , et nos fils n'in* 
fultent pas au membre refpec table qui les 
a fait naître. Nos filles ne couchent point 
avec leurs pères comme les filles de Loth 
et comme la fille du pape Alexandre VL Nous 
lie violons point nos fceurs , comme Ammon 
viola fa fœur Thamar ; nous n'avons point 
parmi nous de prêtres qui nous applaniflent 
la voie du crime en ofant nous abfoudre de 
la part de dieu de toutes les iniquités que 
fa loi étemelle condamne. Plus nous mépri- 
fons les fùperftitions qui nous environnent , 
plus nous nous impofons la douce néceffîté 
d'être juftes et humains. Nous regardons tous 
les hommes avec des yeux fraternels ;. nous 
les recourons indifiinctement ; nous tendons 
des mains favorables aux fuperftitieux qui 
nous outragent. 

Si quelqu'un parmi nous s'écarte de notre 
loi divine » s'il eft injufte et perfide envers 
fes amis , ingrat envers fes bienfaiteurs ; fi 
fon orgueil inconftant et féroce contrifte fes 
frères , nous le déclarons indigne du faint 
nom de théijle ; nous le rejetons de notre 
fociété , mais faris lui vouloir de mal , et 
toujours prêts à lui faire du bien ; perfuadés 
qu'il faut pardonner , et qu'il eft beau de 
faire des ingrats. 



DES T H E I.S T E S. .29 

' ' Si quelqu'un de nas frères voulait apporter 
Je moindre trouble dans le gouvernement , il 
ne ferait plus notre frère. Cène furent certai- 
nement pas des theiftes qui excitèrent autrefois 
les révoltes de Naples^ qui ont trempé récem- 
ment dans la confpiration de Madrid^ qui 
allumèrent les guerresi de la fronde et des 
Guijes en Ffance, celle de trente ans dans 
notre Allemagne , Sec. 8cc* 8cc. Nous fbmmes 
£delles à nos princes , nous payons tous les 
impôts £ms murmure. Les rois doivent nou3 
regarder comme les meilleurs citoyens et les 
meilleurs fujets. Séparés du vil peuple* qui 
n'obéit qu'à la force et qui ne raifbnne jamais^ 
plus fépaxés encore des théologiens qui rai- 
fonnent & mal, nous fommçs les foutiens des 
trônes que les difputes eccléliafiiques ont 
ébranlés pendant tant de fiècles. 

Utiles à l'Etat, nous ne fommes point dan- 
gereux à l'Eglile ; nous imitons j E5U^ qui allait 
au temple. 

Di k doctrine des thétfiis. 

ÀDORATEURsd'unDieu, amis des hommes, 
compatifiàns auxfuperfiitions même que nou^ 
réprouvons, nous refpectons toute fociété , 
nous n'infultons aucune fecte nous ne par^ " 
Ions jamais avec dériûon , avec mépris dft 

C 3 
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JESUS qu*on appelle le christ ; au contraire 
nous le regardons comme un homme diftingué 
entre les hommes par fon zèle , par fa vertu\, 
par fon amour de réralité fraternelle; nous 
le plaignons comme un reformateur peut-être 
un peu inconfidéré, qui fut la victime des 
fanatiques perfécuteurs. 

Nous révérons en lui un théifte ifraëlîte , 
ainfi que nous louons SocraU qui fut un théifte 
athénien, ^crra/f adorait un Dieu et l'appelait 
du nom de père^ comme le dit fon évangélifte 
Fiatan, Jésus appela toujours dieu du nom de 
père , et la formule de prière qu'il enfeigi;» 
commence par ces mots fi communs dans 
Fiatan , Notre pire. Ni Socrate ni jesus n'écri- 
virent jamais»rien ; ni l'un ni l'autre n'inftitua 
' une religion nouvelle. Certes , fi jesus avait 
voulu faire une religion , il l'aurait écrite. S'il 
eft-dit que jesus envoya fes dlfciples pour 
baptifer , il fe conforma à l'ufage. Le baptême 
était d'une très-haute antiquité chez les" Juifs; 
c'était une cérémonie facrée , empruntée des^ 
Egyptiens et des Indiens, àinfi que prefque 
tous les rites judaïques. On baptifait tous les 
profély tes chez les Hébreux. Les mâles rece- 
vaient le baptême après la circoncifion. Les 
femmes profély tes étaient baptîfées; cette cérét 
monie ne pouvait fe faire qu'en préfence de 
trois anciens au moins ; fans quoi la régéné- 
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ration était nulle. Ceux qui parmi leslfraëlites 
afpiraient à une plus haute perfection, fe 
fefaient baptifer dans le Jourdain. Jésus lui- 
même fe fit baptifer par Jean^ quoiqu'aucua 
de fes apôtres ne fut jamais baptifé. 

Si j E su s envoya fes difciples pour chafler 
les diables, il y avait déjà très-long- temps que 
les Juifs croyaient guérirdes pofiedés etchafiec 
des diables.J e s u s même l'avoue dans le livre 
qxd porte le nom de Matthieu (r). Il conviem 
que \ts en&ns mèmt chaflaient les diables* 

Jesu s à la vérité obferva toutes les inftitu- 
tions juddques ; mais par toutes fes invectives 
contre les prêtres de fon temps, par les injures 
atroces quHl difait aux pharifiens , et qui lui 
attirèrent fon fupplice^ ilparidt qu'il fefaitauffi 
peu de cas des fuperftitions judaïques que 
Socrate des fuperftitions athéniennes. 

Jésus n*infiitua rien qui eût le moindre 
rapport aux dogmes chrétiens ; il ne prononça 
jamais le mot de chrétien : quelques-uns de fes 
difciples ne prirent ce fumom que plus de 
trente ans après fa mort. 

L'idée d'ofer faire d*un juif le créateur du 
ciel et de la terre, ri' entra certainement jamais 
dans la tête de JESUS. Si l'on s'en rapporte 
aux évangiles, il était plus éloigné de cette 

(rj Matthieu t chapXIT, 

c 4 
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étcahge prétention ^e h terre ne Teft du ciel. . 
U dit cxpr^effément ayant d'être fupplicié : Je 
vais à mon ptre qui eft votn piu^ à mon, dieu 
fui ejl.vùire dieu, (j) 

Jamais Paul y tout ardent enthoufiafte qu'3 
était , n'a parlé de J E s u s que comme d'un 
homme choifi par dieu même pour ramener 
les hommes à la juftice* 

Et J E s u s , ni aucun de fes apôtres, n'a die 
qu'il eût deux natures et une perfonne avec 
deux volontés; que fa mère fût mère de D lEU, 
que fon efprit fût la troifième perfonne de 
DIEU, et que cet efprit procédât du Père et 
du Fils. Si l'on trouve un feul de ces dogmes 
dans les quatre évangiles, qu'on nous le mon- 
tre : qu'on ôte tout ce qui lui eft étranger, 
tout ce qu'on lui a attribué en divers temps 
au milieu des difputes les plus fcandaleufes 
et des conciles qui s'aii^thématisèrent les uns 
les autres avec tant de fureur, que refte-t-il 
en lui? un adorateur de dieu qui a prêché 
la vertu , un ennemi des pharifiens , un jufte, 
un théifte ; nous ofons dire que nous fommes 
les feuls qui foient de fa religion , laquelle 
cmbrafFe tout l'univers dans tous les temps , 
et qui par conféquent eft la feule véritable. 

(s) Jean, chap. XX. 
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(^toutes Us religions ieivtnt rejfetier U 
théijmc. * 

Ap.rès avoir jugé par la laifon entre la 
fainte et étemelle religion du théifme, et 
les autres religions fi nouvelles, fi inconfr 
tantes , fi variables dans leurs dogmes con^ 
tradiçtoires, fi abandonnées aux fuperfiitions ; 
qu'on les juge par Phiftoire et par les faits , " 
on verra dans le feul chriftianifme plus de 
deux cents fectes différentes qui crient toutes : 
Mortels^ achetez chez moi, je fuis la feule quivenà 
la vérité ^ les autres ri étalent que rimpojlure. 

Depuis Conjtàntin , on le fait affez , c'eft une 
guerre perpétuelle entre les chrétiens^ tantôt 
bornée aux fophifmes , aux fourberies , aux 
cabales , à la haine , et tantôt fignalée par les 
carnages. 

Le chriflianifine tel qu'il cù^ et tel qu'il 
n'aurait pas dû être , fe fonda fur les plus hon- 
teufes fraudes , fur cinquante évangiles apo- 
cryphes , fur les conilitutioas apoftoliques 
reconnues pourfuppofées, fur des fauifes let- 
tres de JE s u s, de Filate, de Tibète^ de Sénèque^ 
de Paul^ fur les ridicules récognitions de 
Clément^ fur l'impofieur qui a pris le nom 
A^Hermas^ fur l'impofleur Âbdias^ l'impofteur 
Marcel^ l'impofteur Egejippe^ furlafuppofition 
de miférables vers attribués aux fibyîles. £t 
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après cette foule demenfonges vient une foule 
d'interminables difputes. 

Le mahométifme plus raifonnable en appar 
rence et moins impur, annoncé par un feul 
prophète prétendu , enfeignant un feul Dieu , 
4t:bnfigné dans un fe^l livre authentique , £e 
divife pourtant en deux fectes qui fe com- 
battent avec le fer, et en plus de douze qui 
s^injurient avec la plume. 

Uantlque religion des brachmanes fouffre 
depuis long-temps un grand fchifme. Les ims 
tiennent pour le Charthahhad, les' autres pour 
yOihorabhad. Les uns croient la chute des 
animaux céleftes à la place defquels dieu 
forma Phomme, fable qui paffkenfuite en Syrie 
et même chez les Juifs du ttm^s à! Hér ode. Les 
autres enfeignent une cofmogonie contraire. 

Le judaïfme, le fabifme , la religion de 
Xfiroafire rampent dans la pouflière. Le culte 
de Tyr et de Gartbage eft tombé avec ces 
puifFantes villes. La religion des Miltiades et 
des Périclés^ celle des Paul-Emile et des Catons , 
ne font plus; celle d'Odin eft anéantie; les 
myftèrcs et les monftres d'Egypte ont difparu ;. 
la langue même d'Ofiris^ devenue celle des 
JptoloméeSy eft ignorée de leurs defcendans : le 
théifme feul eft refté debout parmi tant de 
viciflitudes, et dans le fracas de tant de 
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mines, unmuablc comme le Dieu qui en cft 
l'auteur et Tobjei étemel. 

Bénédictions Jur la tolérance. 

SoYE'i béni à jamais, Sire. Vous avez 
établi chez vous la liberté de confciencc. 
Dieu et les hommes vous en ont récompenfé. 
Vos peuples multiplient, vos richeffes aug- 
mentent, vos Etats profpèrent , vos voiGns 
vous imitent ; cette grande partie du monde 
devient plus heureufe. 

Fuiflent tous les gouvememens prendre 
pour modèle cette admirable loi de la.Penlll- 
vanie, dictée par le pacifique Pen^ et fignée 
par le roi d'Angleterre Charles 11^ le 4 mars 
1681! 

91 La liberté de confcience étant un dro^t' 
99 que tous les hommes ont reçu de la nature 
99 avec Texifience, il eft fermement établi 
M que perfonnc ne fera jamais forcé d'af&fier 
9) à aucun exercice public de religion. Au 
99 contraire, il eft donné plein pouvoir i 
99 chacun de faire librement exercice public 
99 ou privé de fa religion, fans qu'on le puiiTe 
9> troubler en rien, pourvu qu'il Êifle pro- 
99 fef&on de croire un Dieu étemel, tout- 
99 puiflant, formateur et confervateur de 
99 ^univers. 99 
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Par cette loi, le thcifmc a été confacré 
comme le centre où toutes les lignes vont 
aboutir, comme le feul principe ncceflaire, 
Auffi qu'eft-il arrivé? la colonie pour laquelle 
cette loi fat faite n'était alors compofée que 
de cinq cents têtes, elle eft aujourd'hui de 
trois cents mille. Nos faabes, nos faltzbour- 
geois , nos palatins , plufieurs autres colons 
de notre baffe Allemagne, des fuédois, des 
holfieinois, ont couru en foule à Phihdelphie. 
Elle eft devenue une des plus belles et des 
plus heureufes villes de la terre, et la métro- 
pole de dix villes confidérables. Plus de vingt 
religions font autorifées dans cette province 
floriffante fous la protection du théifme leur 
père , qui ne détourne point les yeux de fcs 
enfans , tout oppofés qu'ils font entre eux , 
pourvu qu'ils fe reconnaiflent pour frères. 
Tout y eft en paix ; tout y vit dans Une 
heureufe fimplicité , pendant que l'avarice, 
l'ambition, l'hypocrifie oppriment encore les 
confciences dans tant de provinces de notre 
Europe : tant il eft vrai que le théifme eft 
doux, et que la fuperftition eft barbare. 

Que toute religion rend témoignage au théifme. 

Toute religion rend malgré elle hommage 
au théifme, quand même elle le pcrfécute. 
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Ce font des eaux corrompues partagées ea 
canaux dans des terrains fangeux ^ nais la 
fource eft pure. Le mahométan dit : Je ne 
Juis ni juif ni chrétien^ je nmonie à Abraham ; 
il n'était point idolâtre^ il adorait un Jeid Dieu. 
Interrogez Abraham,, il vous dira qu'il était de 
la religion de Noé qui adorait un feul Dieu. 
Que Noé parle, il confeflera qu'il était de la 
religion de Seth; et 5e<À ne pourra dire autre 
chofe finon qu-il était de la religion A' Adam. 
qui adorait un feul Dieu. 

Le juif et le chrétien font forcés , comme 
nous l'avons vu , de remonter à la même 
origine. Il faut qu'ils avouent que, fuivant 
leurs propres livres, le théifme a régné fur 
là terre jufqu'au déluge pendant i656 ans 
félon la Vulgate; pendant 9 s 63 ans félon 
les Septante ; pendant sSog ans félon les 
Samaritains ; et qu'ainfi , à s'en tenir au plus 
faible noml^re, le théifme a été la feule 
religi<m divine pendant s 5 1 3 années, jufqu'au 
temps où les Juifs difent que dieu leur 
donna une loi particulière dans un défert. 

Enfin, fi le calcul du père FeJtau était vraij; 
fi félon cet étrange philofophe qui a fait , 
comme on l'a dit , tant d'enfans à coups de 
plume, il y avait fix cents vingt-troism^iiars 
fix cents douze millions d'hommes fur la 
terre, defcendans d'un feul fils de Noé; fi les 
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deux autres frères en avaient produit chacun 
autant; fi par conféquent la terre fut peuplée 
de plus de dix-neuf cents milliars de fideÛes , 
en Tan «85 après le déluge, et cela vers le 
temps de la naiiTance dM&râAam félon Pirtou; 
et fi les hommes en ce temps-là n'avaient pas 
corrompu leurs voies ; il s'enfuit évidemment 
qu'il y eut alors environ dix -neuf cents 
milliars de théiftes , de plus^ qu'il n'y a 
aujourd'hui d'hommes fur la terre. 

Remontrance à toutes ks religions. 

Pou R<^u o I donc vous élevez-vous aujour- 
d'hui avec tant d'acharnement^ contre le 
théifme, Religions nées de fon fein; vous 
qui n'avez de refpectable que l'empreinte de . 
fes traits défigurés , par vos fuperfiitions et par 
vos fables ; vous , filles parricides, qui voulez 
détruire votre père? quelle cft la caufe de vos 
continuelles fureurs ? Craignez-vous que les 
théiftes ne vous traitent comme vous avez 
traité lepaganifme, qu'ils ne vous enlèvent 
vos temples, vos revenus., vos honneurs? 
raflurez-vous, vos craintes font chimériques. 
Les théiftes n'ont point de fanatifme , ils ne 
peuvent donc faire de mal ; ils ne forment 
point un corps , ils n'ont point de vues ambi- 
tieufes ; répandus fur la furfacç de la terre ;, 
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jfs ne Pont jamais troublée ; Tantre le plui 
infect des moines les plus imbécilles peut 
cent fois plus fur la populace que tous les 
théifies du monde ; ils ne s'aflèmblent point, 
ils ne prêchent points ils ne font point de 
cabales. Loin d^en vouloir aux revenus des 
temples , ils fouhaitent^quc les églifes , les 
mofquées, les pagodes de tant de villages, 
aient toutes une fubfiftance honnête; que les 
curés , les moUas , les brames , les talapoins , 
les bonzes, les lamas de campagne foient 
plus à leur aife , .pour avoir plus de foin des 
enfans nouveaux-nés, pour mieux fecourir 
les malades , pour porter plus décemment 
les morts à la terre ou au bûcher ; ils gémillènt 
que ceux qui travaillent le plus foient le 
moins récompenfés. 

Peut -être font -ils fuipris de voir des 
hommes voués par leurs fermens à Thumilité 
et à la pauvreté, revêtus du titre de prince, 
nageans dans l'opulence , et entourés d'un 
fafte qui indigne les citoyens. Peut-être ont- 
ils été révoltés en fecret, lorfqu'un prêtre 
d'un certain pays a impofé des lois aux 
monarques, et des tributs à leurs peuples. 
Ils délireraient pour le bon ordre , pour 
l'équité naturelle , que chaque Etat fat abfo- 
lument indépendant ; mais ils fe bornent à 
des fouhaits, et ils n'ont jamais prétendu 
ramener la juftice par la violence. 
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Tels font les théiftes ; ils fcflit les frères 
aînés du genre hun^m ^ et ils chériifent leurs 
frères. Ne les haïffez donc pas; fupporter 
ceux qui vous fupportent; ne faites point de 
mal à ceux qui ne vous en ont jamais fiait ; 
ae violez point Fantique précepte de toutes 
les religions du monde, qui eft celui d'aimer 
DIEU et les hommes. 

Théologiens^ qui vous combattez tous^ ne 
combattez plus ceux dont .vous tenez votre 
premier dogme. Muphti de Conftantinople, 
shérif de la Mecque, grand brame deBénarès, 
dalaï^lama de Tartarie qui êtes immortel, 
évêque de Rome qui êtes infaillible, et vous 
leiua fuppots qui tendez vos mains et vos 
maateanx à lîargent comme les Juifa à la 
manne , jouiffez tous en paix de vos biens et 
de vos honneurs, fans haïr, fans infulter, 
fans perfécuter les innocens , les pacifiques 
théiftes qui, formés, par dieu même tant de 
fiècles: avaait vous^ dureront auffi plus que 
vous dans la multitude des fiècles. 

B^figfMion^ et non gkire^ à dieu; il trop 
au'dejus di la gloir$. 



SERMONS 



SERMONS 

E T 

HOMELIES. 



Fhilofophîe , érc. Tome II. . * D 



AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

1\ o u s donnons îd le Sermon des cinquante 
tel qu'il a paru féparément, et enfuite dans 
plulicurs recueils. M. de Voltaire ne l'a point 
inféré dans les éditions de fes œuvres faites 
fous fes yeux. On en retrouve le fond dans 
les homélies qui font ici imprimées à la 
fuite. 

Cet ouvrage eft précieux : c'eft le premier 
où M. de Voltaire ; qui n'avait jufqu alors 
porté à la religion chrétienne que des atta- 
ques indirectes , ofa l'attaquer de front. 
Il parut peu de temps après laprofejjionde 
foi du vicaire Javoyad. M. de Voltaire fut 
un peu jaloux du courage de Roujfeau ; et 
c'eft peut-être le feul fentiment de jaloufie 
qu'il ait jamais eu : mais il furpafla bientôt 
Roujfeau en hardiefie , comme il le furpafiait 
en génie. 



s E R M O N 
DES CINQ^UANTE. 



V>iiNQ^UANTE perfonnes înftmites , pieufes 
et laifonnables , s^afFeinblent depuis un an 
tous les dimanches dans une ville peuplée 
et commerçante : elles font des prières, après 
lefquelles un membre de la focièté prononce 
un difcours; enfuite on dîne, et après le* 
repas oh fait une collecte pour les pauvres. 
Chacun préfide à fon tour ; c^eft au préûdent 
à faire la prière et à prononcer le fermon. 
' Voici une de ces prières et un de ces fermons. 
Si les f emences de ces paroles tombent dans 
une bonne terre, on ne doute pas qu^elles 
ne fructifient. 

Prière. 

Dieu de tous les globes et de tous les 
êtres, la feule prière qui puiife vous convenir 
eft la feùIe foumiffion ; car que demander à 
celui qui a tout ordonné, tout enchaîné depuis 
Toriginedes chofcs ? Si pourtant il eft permis 
de tepréfen ter fes befcâns à un pèiie , conferv ez 
dans nos cœurs cette foumiflion même, con- 
fervez-y votre religion pure , écartez de nous 
toute fuperftition j fi Tjon peut vous infultei 

D % 
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par des iacrifices indignes , abolifl*ez ces inlk* 
mes myftères; fi Ton peut déshonorer la 
Divinité par des fables abfurdes, périflent 
ces fable$ à jamais ; fi les jours du prince et 
du magiftrat ne font point comptés de toute 
éternité, prolongez la durée de leurs jours ; 
confervez la pureté de nos mœurs, l'amitié 
que nos frères fe portent, la bienveillance 
qu'ils ont pour tous les hommes, leur obéif- 
-fance pour les lois, et leur fagefle dans la 
conduite privée ; qu'ils vivent et qu'ils 
meurent en n'adorant qu'un feul Dieu, rému- 
nérateur du bien, vengeur du mal , un Dieu 
qui n'a pu naître ni mourir, ni avoir des affo- 
ciés, mais qui a dans ce monde trop d'enfans 
rebelles. 

Sermon. 

Mes frères, la religion eft la voix fecrète 
de DIEU qui parle à tous les hommes ; elle 
doit tous les réunir, et non les divifer; donc 
toute religion qui n'appartient qu'à un peuple 
eft faulTe. La nôtre eft dans fon principe 
celle de l'univers entier; car nous adorons 
un Etre fupréme comme toutes les nations 
l'adorent, nous pratiquons la juftice que 
toutes les nations enfeignent, et nous reje- 
tons tous ces menfonges que les peuples fe 
reprochent les uns aux alutres ; ainfi d'accord 
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avec eux dans le principe qui les concilie, 
nous différons d*eux dans les <^oCes où ils 

fe combattent. 

• Il eft impoflible que le point dans lequel 
tt^us les hommes de tous les temps fe réunif-* 
fent, ne foit Tunique centre de la venté, 
et que les points dans lefquels ils différent 
tous, ne foient les étendards du mcnfonge. 
La religion doit être conforme, à la morale, 
et univerfelle comme elle; ainfi toute religion 
dont les dogmes offenfent la morale, eft 
certainement fauffe, C'eft fous ce double 
afpect de perverfité et de fauffetc que nous 
examinerons dans ce dîfcours les livres des 
Hébreux et de ceux qui leur ont fuccédé. 
Voyons d'abord fi ces livres font confonnes 
à la morale , enfuite nous verrons s'il peuvent 
avoir quelque ombre de vraifemblance. Lci- 
deux premiers points feront pour Fancien 
Tefiament, et le troifiéme pour le nouveau. 

Premier point. 

• 

Vous favez, mes frères, quelle hofreur 
nous a faifis lorfque nous avons lu enfemble 
les écrits des Hébreux, en portant feulement 
notre attention fur tous les traits contre la 
pureté, la charité , la bonne foi, la juilice 
€t la raifon • univerfelle, que non-feulement 
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on trouve dans chaque chapitre, mais que^ 
pour comble de malheur, on y trouve con- 
facrés. 

Premièrement, fans parler de Tinjuftice 
extravagante dont on ofe charger TEtre 
fuprême , d'avoir donné la parole à un ferpent 
pour féduirc une femme, et l'innocente pofté- 
lité de cette femme, fuivons pied à pied 
toutes les horreurs hifioriques qui révoltent 
la nature et le bon fens. Un de ces patriar- 
ches, Loth^ neveu d'Abraham^ reçoit chez lui 
deux anges déguifés en pèlerins ; les habitans 
de Sodome conçoivent des défirs impudiques 
pour les deux anges; Loth^ qui avait deux 
jeunes filles promifes en mariage, offre de 
les proQituer au peuple à la place de ces deux 
étrangers. Il fallait que ces filles fulFent étran- 
gement accoutumées à être proftituées, puif- 
que la première chofe qu'elles font après que 
leur ville a été confumée ^ar une pluie de 
feu, et que leur mère a été changée en une 
ftatue de fel , c'eft d'enivrer leur père deux 
nuits de fuite pour coucher* avec lui Tune 
après l'autre; cela eft imité de l'ancienne 
fable arabique de Cyniras et de Myrrha; mais 
dans cette fable bien plus honnête Mynha 
eft punie de fon crime , au lieu que les filles 
de Loth font récompenfées par la plus grande 
et la plus chère bénédiction félon l'efprit 
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juif : elles font mères d*une nombreufe 
poftcritc. 

Nous n'infifterons point fur le menfonge 
mijaac^ père des jufies^ qui dit que fa femme 
eft fa fœur; foit qu'il ait renouvelé ce men- 
fonge H! Abraham^ foit c^ Abraham fût coupa- 
ble eh effet d'avoir fait de fa fœur fa propre 
femme; mais arrêtons-nous un moment au 
patriarche jfâcofr qu'on nous donne comme' 
le modèle des hommes. [Il force fon frère 
qui meurt de £um, de lui céder fon droit 
«î'aînçffe pour une aflieue de lentilles; enfuite 
il trompe fon vieux père au lit de la mort; 
après avoir trompé fon père, il trompe et 
vole fon beau-père Laban: c'eft peud'époufer 
deux foeurs , il couche avec toutes fcs fer- 
vantes , et d i e u bénit cette incontinence et 
ces fourberies. Quels font les enfans d'un 
tel père ? Dîna fa fille plait à un prince de 
Sichem , et il eft vraifemblable qu'elle aimç 
ce prin<ie , puifqu'elle couche avec lui ; le 
prince la demande en mariage, on la lui 
accorde à condition qu'il fe fera circoncire, 
lui et fon peuple. Ce prince accepte la pro- 
poûtion ; mais fi tôt que lui et les fiens fe 
font fait cette opérarion douloureufe, qui 
pourtant Jeur devait laifler allez de forces 
pour fe défendre , la famille de Jacob égorge 
tous les hommes .de Sichem, et fait efdaves 
les femmes et les enfans. 
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Nous avons , dans notre en&nce, entendu ' 
rhiftoire de Félopée ; cette inceftueufe abomi- 
nation efi renouvelée dansjK^a^, le patriarche 
et le père de la première tribu ; il couche 
avec fa belle-fiUe, enfuite il veut la faire 
mourir. Ce livre après cela fuppofe que 
Jofeph^ un enfant de cette famille errante, 
eft vendu en Egypte, et que cet étranger y 
eft établi premier miniftpe pour avoir expliqué 
xm fonge. Mais , quel premier minifire qu'un 
homme qui dans un temps deT famine 
oblige toute une nation de fe faire efclave 
pour avoir du pain! quel magiftrat parmi 
nous, dans un temps de famine, ofendt 
propofer un marché fi abominable, et quelle 
nation accepterait cet infâme marché? N'exa» 
minons point ici comment foixante et dix 
perfonnes de la famille de Jofeph , qm s^éta-> 
blirent en Egypte , purent en deux cents 
quinze ans fe multiplier jufqu'à fix cents 
mille combattans faps compter les femmes, 
les vieillards et les enfans, ce qui devait 
compofer une multitude de près de deux 
millions drames. Ne difcutons point corn* 
ment le texte porte quatre cents trente ans, 
lorfque le même texte en a porté deux cents 
quinze. Le nombre infini de contradictions 
qui font le fceau de Timpofture, n*eft pas ici 
Tobjet qui doit nous arrêter. Ecartons 

pareillement 
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pareillement les prodiges ridicules de Moife^ 
et des enchanteurs de Fharaon^ et tous ces 
miracles faits pour donner au peuple juif un 
malheureux coin de mauvaife terre, qu'ils 
achètent enfui te par le fang e^t par le crime, 
au lieu de leur donner la fertile terre d'Egypte 
où ils étaient. Tenons-nous-en à cette voie 
afireufe d'iniquij;é, par laquelle on le fait 
marcher. Leur Dieu avait fait de jfacob un 
voleur, et il (ait des voleurs de tout un 
peuple ; il ordonne à fon peuple de dérober 
et d'emporter tous les vafes d'or et d'argent 
et tous les uftenfiles des Egyptiens. Voilà 
donc ces miférables au nombre de fix cent 
mille combattans qui , au lieu de prendre les 
armes en gens de cœur, s'enfuient en bri- 
gands conduits par leur Dieu. Si ce Dieu 
leur avait voulu donner une bonne terre, 
il pouvait leur donner l'Egypte ; mais non : 
il les conduit dans un défert. Ils pouvaient 
fe fauver par le. chemin le plus court, et ils 
fe détournent de plus de trente milles pour 
pafler la mer Rouge à pied/ec. Après ce beau 
miracle, le^propre frère de Mûïje leur fait un 
autre dieu, et ce dieu eft un veau. Pour 
punir fon, frère, le même Moïfe ordonne à 
des prêtres de tuer leurs fils , leurs frères, leurs 
pères; et ces prêtres tuent vingt- trois mille 
juifs qui fe laiffent égorger comme des bétes* 
FhilofopMe , ire. Tome IL «£ 
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Après cette boucherie , il n'eft pas éton- 
nant que ce peuple abominable facrifie desi 
victimes humaines à fon dieu , qu^il appelle 
Adonaï du nom d'Adonis^ quil emprunte des 
Phéniciens. Le vingt-neuvième verfet du 
chapitre XXVII du Léviticpie défend expref-! 
fément de racheter les hommes dévoués à 
Tanathême du facrifice, et c'eft fuF cette loi 
de Canmbales que Jephté^ quelque temps 
après, immole fa propre fille^ 

Ce n'était pas affez de vingt -trois mille 
hommes égorgés pour un veau , on nous 
en compte encore vingt-quatre mille autres, 
immolés pour avoir eu commerce avec des 
filles idolâtres ; digne prélude, digne exemple, 
mes frères, des perfécutions en matière de 
religion. .• .. ' 

Ce peuple avance dans les déferts et dans 
les rochers* de la Paleftine. Voilà votre beau 
pays , leur dit d i £ u : Egorgez tous les habi- 
tàns^ tuez tous le$^ enfans mâles, faites mourir 
les femmes mariées^ réfervez poufr vous toutes 
les petites 61fes. Tout* cela eft exécuté à 
la lettre félon les livres hébreux ; et nous 
frémirions d'horreur à ce récit, fi le texte 
n'ajoutait pas que les Juifs trouvèrent dans 
le camp des Madianites 675000 brebis ,'63 000 
bccufs, 61000 ânes, et 3«ooo puçellcs. 
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L'abfurdité détruit heureuCemeiU ici k bar- 
barie ; mais , encore une fois , ce n'cft paj( 
ici que j'examine le ridicule et rimpoflibk ; 
je m^arrête à ce qui eft exécrable. Après 
;iyoir pafle le Jourdain à piedfec^, comme la 
mer, voilà ce. peuple dans la terre promifel 

La première perfonne qui introduit, pa^ 
une ti^Jiifon , ce peuple ùii^t , eft une profil* 
tuéie nommée Rahab. Dieu fe joint à cette 
proftituéè , il fait tomber les murs de Jéricho 
au bruit de la trompette; le iaint peuple 
çntre dans cette ville, fur laquelle il n'avait, 
de fon aveu , aucun droit , et il maflàcre leê 
hommes , les femmes et les enfans. Paflbns 
fous filence les autres carnages, les rois cru- 
ciEés, les prétendues guerres contre les géant 
de Gaza et d' Afcalon , et le meurtre de ceux 
qui ne pouvaient prononcer le mot ScibbûUih. 

Ecoutons cette belle aventure* 

Un lévite arrive fur fon âne, avec fa femme, 
à Gabaa. dans la tribu de Benjamin : quelques 
benjamites voulant abfolument commettra; 
le péché de Sodome avec le lévite, ils 
aflbuviffent leur brutalité fur la femme qui 
meurt de cet excès; il fallait punir les coupa- 
bles : point du tout. Les onze tribus maha- 
crèrent toute là tribu de Benjamin; il n'en 
échappe que fix cents hommes ; mais les onze- 
tribus font enfin fâchées de voir périr une 
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cles douze; et pour y remédier, ils cxter- 
jniiient les habitans d'une de leurs propres 
villes pour y prendre fix cents filles qu'ils 
donnent aux fix cents benjamites furvivans 
pour perpétuer cette belle race. 

Que de crimes commis au nom du Seigneur ! 
ne rapportons que celui de l'homme de dieu 
[Aod). Les Juifs , venus de fi loin pour con- 
quérir, font fournis aux Philiftins ; malgré 
le Seigneur, ils Ont juré obéiffance au roi 
lEglon : un faint juif, c'eft Aody demande à 
parler tête à tête avec le roi de la part de dieu. 
Le roi ne manque pas d'accorder l'audience ; 
Aod l'aflaffine , et c'eft de cet exemple qu'on 
S'éft fervi tant de fois chez les chrétiens 
pour trahir, pour perdre, pour mailàcrer tant 
de fouverains. 

Ënfiq , la nation chérie , qui avait été ainB 
gouvernée par dieu même, veut avoir un 
roi , de quoi le prêtre Samuel eft bien fôché. 
Le premier roi juif renouvelle la coutume 
d'immoler des hommes : Saiil ordonna pru- 
demment que perfotme ne mangeât de tout 
le jour pour combattre les Philiftins, et pour 
que les foWats euffent plus de vigueur ; il 
jura au Seigneur de lui immoler celui qui 
aurait mangé : heureufement le peuple fut 
pliis fage que lui^ il ne permit pas que le 
fils du wi fut lacrifié pour avoir mangé un 
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peu de miel. Mais voici, mes frères, ractîon 
la plus déteftable et la plus confacrée : il eft 
dit que SatU prend prifonnier un roi du paya v 
nommé Agag; il ne tua point fon prifonnier, 
il en agit comme chez les nations humaines 
et polies. Qu'arriva-t-il ? le Seigneur en eft 
irrité ; et voici Samuel^ prêtre du Seigneur , 
qui lui dit: »> Vous êtes réprouvé pour avoir 
rt épargne un roi qui s' eft rendu à vou3 ; '». 
et auffitôt ce prêtre boucher coupe Agagpàs 
morceaux. Que dirait -on, mes frères, fi 
lorfque l'empereur Charles- Qumi eut un roi 
de France en' fes mains ., fon chapelain fût 
venu lui dire : Vous êtes damné pour n^avoir 
pas tué François /, et que ce chapelain eût 
égorgé ce roi de France aux yeux de Tempe- 
reur , et en eût fait un hachas ? Mais que 
direz-vous du faint roi David^ de celui qui 
eft agréable devant le Dieu des Juifs, et 
qui mérite que le Meflie vienne de fes reins ? 
, Ce bon roi David fait d'abord le métier de\ 
brigand, rançonne et pille tout ce qu'il 
trouve ; il pille entre autres un homme 
xiche nommé Nahal^ et il époufe £a femme 
et fe réfugie chez XcroïAchis; il va pendant 
la nuit mettre à feu et à lang les villages 
de ce roi Achis fon bienfaiteur ; il égorge , 
dit le texte facré , hommes^ femmes , enfans , - 
de peur qu'il ne refte quelqu'un pour en 

E 3 



N 



54 SERMON 

porter la nouvelle. Devenu roi y il ravit la 
femme d't/rtV, fait tuer le mari, et c'eftdc 
cet adultère homicide que vient le meflie 
de DIEU, DIEU lui-même; ô blafpbême! 
Ce David, devenu ainfi Faïeul de dieu 
pour récompenfe de fon horrible crime , eft 
puni pour la feule bonne et fage action 
qu'il ait feite. Il n'y a pas de prince bon 
et prudent qui ne doive favoir le nombre 
de fon peuple , comme tout paileur doit 
favoir. Je nombre de fon troupeau; David 
&it le dénombrement , fans qu'on nous dife 
pourtant combien il avait de fujéts ; et c'eft 
pouravoir fait ce lage et utile dénombrement,^ 
qu'un prophète, vient de la part de dieu, 
lui donner à choifir, de la guerre, de la 
pefte, ou de la famine. 

Ne nous appefantiflbns pas , mes chers 
frères, fur les barbaries fans nombre des 
tois de Juda et d'Ifraël, fur ces meurtres,» 
fur ces attentats , toujours mêlés de contes 
ridicules ; ce ridicule pourtant eft toujours 
fanguinaire , et il n'y a pas jufqu'au prophète. 
Elifée qui ne foit barbare. Ce digne dévot: 
fait dévorer quarante enfans par des ours^ 
parce que ces petits innocens l'avaient appelé 
tête chauve. . Laiifons là cette nation atroce, 
dans fa captivité de Babylone et dans font 
efclavage fous les Ilomains , avec toutes les> 
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belles promefles.de Iturditvk Adonis ou Adonài^ 
qui avait fi fouvent afluré aux Juifs la domi« 
Dation de toute la terre* Enfin, fous le gou- 
vernement fage des Romains, il naît uti 
roi aux Hébreux ; et ce roi , mes frères, Ce 
silo , ce meffie , vous favez qui il eft : c'eft 
celui, qui, ayant d'abord été mis dans 1^ 
grand nombre de ces prophètes fans milfion ^ 
^ui ^ n'ayant pas Iç facerdoce , fe fefaient un 
v»étier d'être infpirés, a été, au bout de 
quelques centuries , regardé comme un Dieu. 
N'allons pas plus loin; voyons fur quels 
prétextes, fur quels faits, fur quels miracles, 
fur^qucUes prédictions-, enfin fur quel fon- 
dement, eft bâtie cette dégoûtante et abomi- 
nable hiftoire. 

Second point* . 

O mon dieu! fi tu defcendais toi*méme 
ifur la terre, fi tu me commandais de croire 
ce tiflu de meurtres , de vols , d'aflaflinats , 
4'inceftes, commis par ton ordre et en ton 
^om, je te dirais : Non, tafainteté ne veut 
pas. que j'acquiefçe k ces chofes horribles 
qui t'outragent ; tu veux m'éprouvet fans 
doute. 

. Comment donc,. vertueux et fages audi- 
teurs, pourrions.^ nous, croire cette aiireufe 
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une tour qui aille jufqu'au ciel ; feellc entre-* 
prifc ! DIE u la craint ; il fait parler plufieurs 
langues différentes >en un moment aux ouvriers 
qui fe difperfent. Tout eft dans cet ancien 
goût oriental. 

C'eft une pluie de feu qui change des 
villes en lac ; c^eft la femme de Loth , changée 
en une ftatue de fel ; c'eft Jacob qui fe bat 
foute une nuit contre un ange , qui eft 
bleffé a la cuîfFe ; c'eft Joftph vendu efclave 
en Egypte , qui devient premier miniftre pour 
avoir expliqué un rêve. Soixante et dix 
perfonnes de fa famille s'établiflent en Egypte, 
et en deux cent quinze ans fe multiplient ,' 
comme nous Pavons vu, jufqu*à deux mil- 
lions. Ce font ces deux millions d'hébreux 
qui s'enfuient d'Egypte, et qui prennent le 
plus long pour avoir le plaifir de paffer la 
mer à fec. 

Mais ce miracle n'a rien d'étonnant ; les 
magiciens de Pharaon en fefaient de fort 
beaux ; ils çhajtigeaient comme lui une verge 
en ferpçnt : ce qui eft une chpfe toute 
fimple. 

Si Moïfe changeait les eaux en fang , ainfi 
fefaient lés fages de Pkaraon, Il fefait naître 
des grenouilles, et eux auffi. Mais ils fureiit 
vaincus fur l'article des poux; les Juifs, ea* 
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cette partie, en favaient plus que les autres 
hatiôn^. 

• Enfin, Adonai fait mourir chaque premier- 
né d'Egypte pour laifler partir Ion peuple à 
fon aife. La mer fe fépare pour ce peuple , 
c'était bien le moins qu'on put faire en cette 
Occafion ; tout le refie eft de la même force.- 
Ces peuples crient dans le défert. Quelqiies 
maris fe plaignent de leurs femmes ; auQitot* 
il fe trouve' une eau qui fait enfler et crever 
une femme qui aura for&it à fon honneur. 
Ils n'ont ni pain ni pâte ; on leur fait 
pleuvoir des cailles et de la manne. Leurs 
habits fe confervent quarante ans, et croifient 
avec les enfans ; il defcend apparemment 
des habits du ciel pour les enfans nouveaux- 
nés. 

' Un prophète àxi, voifinagc veut maudire 
ce peuple , mais fon ânefle s'y oppofe avec 
un ange, et l'ânefle parle très-raifonnablemeiit 
et aflez long- temps au prophète. 

• Ce peuple attaque- t-il une ville, les 
murailles tombent au fon des trompettes, 
comme Amphion en bâtiflait au fon de fa 
flûte. Mais voici le plus beau : cinq rois 
àmorrhéens, c'eft-à-dire cinq chefs de village, 
tâchent, de s'oppofer aux ravages de Jofué : 
ce n'eft pas aifez qu'ils f oient vaincus, et 
qu'on en faffe un grand carnage , le Seigneur" 
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Adonaï fait pleuvoir fur» les fuyards une grofle 
pluie de pierres. Ce n'eft pas encore afiez; 
il échappe quelques fugitifs, et pour donner 
à J/raè'l tout le temps de les pourfuivre, la 
nature fufpend fes lois étemelles ; le foleil 
s'arrête à Gabaon, et la lune fur Ajalon. Nou» 
ne comprenons pas trop comment la lune 
était de la partie, mais enfin les livres de 
Jofué ne permettent pas d'en douter, et il 
cite pour fon garant le livre du Droiturieu 
Vous remarquerez , en pafTant , que ce livre 
du Droiturier eft cité dans les Paralipomènes ; 
c'eft comme fi. Ton vous donnait pour authen* 
tique un livre de Charles - Quini ^ dans lequel 
on citerait Fuffendorf, Mais pafTons de mira*' 
clés en miracles, allons jufqu'à Samfon^ 
repréfenté comme un fameux paillard, ami 
de DIEU. Celui-là, parce qu'il n'était pas 
rafé, défait mille Philifiins avec une mâchoire 
d'âne, et attache par la queue trois cents 
renards qu'il trouve à point nommé. 

Il n'y a prcfque pas une page qui ne 
préfente de pareils contes ; ici , c'eft l'ombre 
de Samuel qui paraît à la voix d'une forcière ; 
là , c'eft l'ombre d'un cadran ( fujppofé que 
ces miférables . euffent des cadrans ) , qui 
recule de dix degrés à la prière d'Ezéchiàs 
qui demande judicieufement ce figne. Dieu 
lui donne le choix de faire avancer ou reculer 
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rhewe, et le docte Ezéckias trouve qu'il 
n'eft pas difficile de faire avancer l'ombre, 
mais bien de la receler, 

C^'eft Elie qui monte au ciel dans un char 
de feu; ce font des enfans qui chantent 
dans une fournaife ardente. Je n'aurais jamais 
iait fi je voulais entrer dans le détail de 
toutes les extravagances inouies dont ce 
livre fourmille ; jamais le fens commun ne 
fut attaqué avec tant d'indécence et de fureur. 

Tel eft, d'un bout à l'autre, cet ancien 
Teflament, le pire du nouveau, pèi;e qui 
défavoue fon fils, et qui le tient pour un 
enfant bâtard et rebelle; car les Juifs , fidelle» 
à la loi de Moïfe , regardent avec exécration 
le chriftianifme élevé fur les débris dé cette 
loi. Mais les ^chrétiens, à force de fubtilifer, 
ont voulu juftifier le nouveau Tefiament par 
l'ancien même ; ainfi , ces deux religions fe 
combattent avec les mêmes armes; elles 
appellent en témoignage les mêmes prophètes ; 
«lies attellent les mêmes prédictions. 

Les fiécles à venir qui auront vu pafler 
ces fiécles infenfés, et qui peut-être, hélas! 
en reverront d'autres non moins indignes de 
DIEU et des hommes, pourront-ils croire 
que le judaïfme et le chriftianifme fe foient 
appuyés fur de tels fondemens , fur ces pro- 
phéties? et quelles prophéties I Ecoutez: le^ 



6â! SERMON 

prophète Ijdie eft appelé par le toi Achats roi 
dejuda, pour lui faire quelques prédictions , 
félon la coutume vaine et fuperftitieufe de 
tout rOrient ; car ces prophètes étaient, 
comme vous favez , des gens qui fe mêlaient 
de deviner pour gagner quelque chofe, ainfi, 
qu'il y en avait beaucoup en Europe dans 
k fiècle paffé,et fur-tout parmi le petit peuple. 
Le roi Achat ^ affiégé dans Jérufalem par 
Salmanafar qui avait pris Samarie , demanda 
donc au devin une prophétie et un figne; 
Ijdit lui dit: Voici le figne* 

j> Une fille fera engroffee, elle enfantera 
99 un fils qui aura nom Emmanuel; il man- 
99 géra du beurre et du miel jufqu'à ce qu'il 
99 fâche rejeter le mal, et choifir le bien; 
9' et avant que cet enfant foit en état, la 
9 9 terre que tu as en déteftation fera aban^, 
99 donnée par fes deux rois : et l'Etemel 
99 foufilera aux mouches qui font fur les 
99 bords des ruiffeaux d'Egypte et d'Affur; 
99 et le Seigneur prendra un rafoir de louage, 
99 et fera la barbe au roi d'Affur; il lui 
99 rafera la tête et le poil des pieds. 99 

Après cette belle prédiction , rapportée 
dans Ijaïe^ et dont il n'cft pas dit un mot 
dans le livre des Rois , le propfiète lui com- 
mande d'abord d'écrire dans un grand rouleau 
qu'on fe hâte àt^btutineT : il hâte le pillagey 
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puis en'préfence de témoins, il couflic avec 
une fille, et lui fait un enfant; mais, au 
lieu çle l'appeler Emmanuel^ il lui donne le 
nom de Maher Salabas. Voilà, mes frères , ce 
que les chrétiens ont détourné en faveur de 
leur Chrift : voilà la prophétie qui établit 
le chriftianifme. La fille à qui le prophète 
bât un enfant, c'eft inconteftablement la Vierge 
Mark : Maher Salabas c'eft jesus-christ} 
pour le beurre et le miel, je ne fais pas ce 
que c'eft. Chaque devin prédit aux Juifs 
leur délivrance quand ils font captifs , et 
cette délivrance, c'eft, félon les chréti'ens, 
la Jérufalejn célefle , et TEglife de nos jours. 
Tout eft prédiction chez les Juifs ; mais chez 
les chrétiens tout eft miracle, et toutes ce& 
prédictions font des figures de jesus-christ. 

Voici , mes frères , une de ces belles et 
éclatantes prédictions : 'le grand prophète 
Ezéchiel voit un vent d'Aquilon, et quatre 
animaux, et des roues de chryfolite toutes 
pleines d'yeux ; et l'Eternel lui dit : Lève- 
toi^ mange un livre, et puis va-t-en enfuite, 

L'Eternel lui commande de dormir trois 
cent quatre- vingt-dix jourâ furie côté gauche , 
et enfuite quarante ûxr le côté droit. L'Jiternel 
le lie avec des cordes ; ce prophète était 
affurément un homme à lier : nous ne fommes 
pas au bout. Puis -je répéter fans vomir ce 
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que Ditu ordonne à Ezechid f il le faut.' 
Dieu lui ordonne de manger du pain d^orge 
cuit avec de la merde. Croirait>on que le 
plus fale faquin de nos jours pût imaginer 
de pareilles ordures ? oui , mes frères , le 
prophète mange fon pain d'orge avec fes 
excrémens; il fe plaint que ce déjeûné lui 
répugne un peu, et dieu, par accommo- 
dement, lui permet de ne plus mêler à fon 
pain que de la fiente de vache. G'eft donc là 
un type, une figure de TEglife de j es us- 
christ. 

Après cet exemple , il eft inutile d'en rappor- 
ter d^autres , et de perdre notre temps à 
combattre toutes les rêveries dégoûtantes et 
abominables qui font le fujet des difputes 
entre les Juifs et les chrétiens : contentons-^ 
nous de déplorer l^veuglement le plus à 
plaindre qui ait jamais offufqué la raifon 
humaine ; efpérons que cet aveuglement 
finira comme tant d'autres ; et venons au 
nouveau Teftament, digne fuite de ce que 
nous venons de dire. 

Troifime point. 

C'est en vain que les Juifs furent un 
peu plus éclairés du temps d^Augujle quo 
clans les fiècles barbares, dont nous venons 

de 
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de parlier: c'eft en vain que les Juifs com- 
mencèrent à connaître Timmortalité de Tame, 
dogme inconnu à Moife\ et les récompenfes 
de DIEU après la mort des juftcss comme 
les punitions ( quelles qu'elles foient) pour les 
méchans , dogme non moins ignoré dtMoïfi ; 
la raifon n'en perça pas davantage chez le 
miférable peuple don,t eft fortiç cette reli- 
gion chfétienne qui a été la fource de tant 
de divifions , de guerres civiles et de cri- 
mes ; qui a fait couler tant de fang , et qui 
eft partagée en tant de fectes dans les. coins 
de la terre ou elle règne. 

Il y eut toujourji chez les Juifs des gens 
de la lie du peuple , qui firent les prophètes 
pour fe diftinguer de la populace ; voici celui 
qui a fait le plus de bruit, et dont on a 
fait un dieu : voici le précis de fon hiftoire, 
en peu de mots, telle qu'elle eft rapportée 
dans les livres qu'on nomme Evangiles. Ne 
cherchons point dans quel temps ces livres 
ont été écrits, quoiqu'il foit évident qu'ils 
l'ont été après la ruine de Jérufalem. Vous 
favez avec quelle abfurdité les quatre auteurs 
fe contredifent , c'eft une preuve démon- 
ftrative de menfonge ; hélas ! nous n'avons 
pas befoin de tan| de preuves pour ruiner 
ce malheureux éd^ce ; contentons-nous d'un 
récit court et fidelle. 

Fhilofophie^ ùc. Tome II, * F 
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D'abord on fait JESUS defcendant d^ Abraham 
et de David ^ et récrivain Matthieu compte 
quarante-deux générations en deux mille ans ; ' 
mais dans fon compte il ne s'en trouve que 
quarante et une , et dans cet arbre généalo- 
gique qu'il tire du livre des Rois , il fe 
trompe encore lourdement en donnant Jqfias 
pour père à Jéchonias. 

Luc donne auffi une généalogie , mais il met 
quarante-neuf générations depuis Abraham^ 
et ce font des générations toutes différentes. 
Enfin , pour comble , ces générations font 
celles de Jqfeph^ et les évangéliftes affurent^ 
que JESUS n'eft pas fils de Jofepk. En 
vérité, ferait- on reçu dans un chapitre 
d'Allemagne fur de telles preuves de nobleffe ? 
et c'eft du fils de dieu dont il s'agît ; et 
c'eft DIEU lui-même qui eft l'auteur de ce 
livre! . . 

Matthieu dit que quand jESUS roi des 
Juifs fut né dans une étable dans la ville 
de Bethléem , trois mages, ou trois rois virent 
fon étoile en Orient, qu'ils fuivirent cette 
étoile, laquelle s'arrêta fur Bethléem, et 
que le roi Hérode ayant entendu ces chofes, 
fit maffacrer tous les petits enfans c\^-deflbus 
de deux ans : y a- t-il une horreur.plus ridi- 
cule? Matthieu ajoute que le père et la mère 
menèrent le petit enfant en Egypte, et y 
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reftèreîit jufqu'à la mort d'Hérûde. Luc dit* 
formellement le contraire: il remarque que 
Jqfeph et Marie relièrent paifiblement pendant 
ii^ fejnaines à Bethléem.; .qu'ils allèrent à 
Jérufalem, de Ik à Nazareth, et que tous' 
les ans ils allèrent à Jérufalem. 

X>es éyangéliftes fe contredifent fur le 
temps de la vie de je su s ^ furies miracles, 
fur le jour de la cène , fur celui de fa mort ; 
en un mot, fur prefque tous les faits. Il 
y avait quarante -neuf évangiles faits par 
les chrétiens des premiers fièd^s, qui fe 
contredifaient tous. encore davantage'; enfin 
Fon choiiit les . quatre qui nous reftent : 
mais quand même ils feraient tous d'accord,' 
que d'inepties l grand Dieu', que de misè- 
res ! que .de chofes puériles et odieufes l 
. ia première aventure de jESUS,.c'eft- 
à-dire du fils de dieu, c'eft d'être enlevé 
par 1^ diable ; car le diable, qui n'a poinfe 
paru dans le livre de Moïfe^ joue un grand 
rôle dans l'Evangile. Le diable donc emporte 
DIEU fur une montagne dans le défert; il 
lui montre de là tous les royaumes de la 
terre. Quelle eft. cette montagne d'où Ton 
découvre tant de pays ? nous n'en favons 
rien. 

Jean, rapporte que jesus va à une noce, 
et qu'il y change l'eau en yin; qu'il chafle 

F a 
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du parvis du temple ceux qui yendaieiU; 
des animaux pour les facrifices ordonnés par 
la loi. 

Toutes les maladies étaient alors des poffet 
fionj du diable ; et en effet j e s u s donne 
pour million à £es apôtres de chaffer les 
diables. Il délivre donc en paflant un pof- 
£édé qui avait une légion de démons , et il 
fiait entrer ces • démons dans un troupeau 
de cochons qui fe précipitent dans la mer 
de Tibériade : on peut croire que les martre ir 
de ces cochons, qui apparemment n'étaient 
pas juifs , ne furent pas contens de cette 
£arce. 11 guérit un aveugle , et cet aveugle 
voit des hommes comme fi c'étaient des 
arbres. Il veut manger des figues en hiver, 
il en cherche fur un figuier, et n'en trouvant 
point,. il maudit Tarbre et le faitvfécher; et. 
le texte ne manque pas d'ajouter prudem- 
ment : Car ce n était pas le temps des figues* 

Il fe transfoDiue durant la nuit , il fait 
venir Moife et Elie. . . En vérité , les contes 
de forciers approchent-ils de ces impertinen- 
ces ? cet» homme qui difait continuellement 
des injures aux pharifiens , qui les appelait 
race de vipères , fépulcres blanchis , efl enfin 
traduit, par eux à la juftice et fupplicié avec 
deux voleurs ; et les hifioriens ont le front 
de nous dire qu'à la mort la terre a été 
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couverte de ténèbres en plein midi , et en 
pleine lune , comme fi tous les écrivains 
de c6 tempsJà n'auraient pas parlé d'un fi 
étrange miracle. 

Après cela il ne coûte rien de fe dire Teffuf- 
cité , et de prédire la fin du monde , qui n'eft 
pourtant pas arrivée. 

La fecte de ce JESUS fubfifte cachée, le 
fanatifme Faugmente ; on n'ofe pas d'abord 
faire de cet homme un Dieu, mais bientôt 
on s'encourage : je ne fais quelle méthaphy* 
£que de Flaton s'amalgame avec la fecte 
nazaréenne; on fait de jesus le logos , le 
verbe- Dieu , puis confubfiantiel à dieu fon 
père. On imagine la Trinité , et pour la 
faire croire on fal&fie les premiers évangiles. 

On ajoute unpafiage touchant cette vérité, 
de même qu'on falfifiel'faiftorienJ^/^A^, pour 
lui faire dire un mot de JESUS, quoique 
Jqfiiphe foit un hifiorien trop grave pour avoir 
fsiit mention d'un tel homme. On va jufqu'à 
fuppofer des fibylles ; en un mot , point d'ar* 
tifices ,^ de fraudes , d'impofhires que les 
nazaréens ne mettent en œuvre. Au bout 
de trois cents ans , ils viennent à bout de 
faire reconnaître ce jesus pour un dieu ; et 
) non contens de ce blafph^e , ils pouffent 
enfui te l'extravagance jufqu'à mettre ce dieu 
dans un morceau de pâte i et tandis que leur 
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dieu eft mangé des fouris , qu'on le digère , 
qu'on le rend avec les excrémens , ils fou- 
tiennent qu'il n'y a pas de pain dans leur 
hoflie ; que c'eft dieu feul . qui s'eft mis à 
la place du pain , à la voix d'un homme. 
Toutes les fuperftitions viennent en foule 
inonder TEglife ; la rapine y préfide ; on 
vend les indulgences ainfi que les bénéfi- 
ces , et tout eft à l'enchère. 

Cette fecte. fe partage en une multitude 
de fectes : dans tous les temps on fe bat, 
on s'égorge , on s'alTailîne. A chaque difpute 
les. rois, les princes font mafiàc^és^. 

Tel eft le fruit , mes trés-chers frères , de 
l'arbre. de la croix , de la potence qu'on a 
divinifée. 

Voilà donc pourquoi on ofe faire venir 
DIEU fur la terre ! pour livrer l^Europe pen- 
dant des Cèdes au meurtre et au brigandage. 
D eft vrai que nos pères ont fecoué une partie 
dé ce joug affreux ;: qu'ils fe font défaits de 
quelques erreurs , de quelques fuperftitions : 
mais , bon Dieu , qu'ils ont laiflé l'ouvrage 
imparfait! Tout nous dit qu'il eft temps d'acher 
ver et de détruire de fond en comble l'idole 
dont nous avons à peine brifé quelques doigts. 
Déjà une foule de théologienaeiubraifelefocir 
niânifme , qui approche beaucoup de l'adora* 
tion d'un, feul Dûeu , dégagé^ de fupeiôiiion» 
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L'Angleterre , rAIlemagnc , nos province» 
font pleines de docteurs fages qui ne deman- 
dent qu'à éclater ; il y en a auffi un grand 
nombre dans d'autres pays ; pourquoi s'obfti* 
ner à enfeigner ce qu^ôn ne croit pas , et fe 
rendre coupable envers dieu de ce péché 
éiiorme? 

On nous dit qu'il faut des myftères aux 
peuples , qu'il faut les tromper. £h , mes 
frères , peut -on faire cet outrage au genre 
humain f nos pères n'ont - ils pas déjà ôté 
aux peuples la tranlFubftantiation ^ la con* 
feilion auriculaire , les indulgences , les exor- 
cifmes , les faux miracles et les images 
ridicules ? Ce peuple n'eft-il pas accoutumé 
à la privation de ces alimens de fuperftition? 
il ; faut avoir le courage de faire quelques 
pas ; le peuple n'eft pas fi imbécille qu'on le 
penfe ; il recevra , fans peine , un culte fage et 
fimple , d'un Dieu unique , tel qu'on nous dit 
€ivC Abraham et Noé le profefFaient , tel que 
tous les fages de l'antiquité l'ont profefTé , 
tel qu'il eft reçu à la Chine par tous les lettrés . 
N^us. ne prétendons pas dépouiller les prêtres 
de ce que la libéralité des peuples leur a 
donné , mais nous voudrions que ces prêtres , 
qui fe raillent prefque tous feaétement des 
menfonges qu'ils débitent , fe joigniiTent à 
nous pour prêcher la vérité. Qu'ils y prennent 
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garde , ils oflFenfent , ils déshonorent la 
Divinité , et alors ils la glorifieraient. Qjie 
de biens ineftimables feraient produits par ua 
fi heureux changement ! les princes et les 
magiftrats en feraient mieux obéis , les peu- 
ples plus tranquilles , Tefprit de divifion et 
de haine diflipé. On oflPrirait à dieu, en 
paix , les prémices de fes travaux ; il y aurait 
certainement plus . de probité fur la terre , 
car tin grand nombre d'efprits faibles qui 
entendent tous les jours parler avec mépris* 
de cette fuperitition chrétienne , qui favent 
qu'elle eft tournée en ridicule par tant de 
prêtres même , s'imaginent , fans réfléchir ^ 
qu'il n'y a aucutie religion ; et fur ce principe 
ils s'abandonnent à des excès. Mais lorfqu'ila 
comiaîtront que la fecte chrétienne n'efi en 
effet que le pervertiffement 'de la religion 
naturelle ; lorfque la raifon , libre dei'es fers , 
apprendra au peuple qu'il n'y a qu'un dieu; 
que ce dieu eft le père commun de tous 
les hommes qui font frères ; que ces frères 
doivent être, les uns envers les autres, bons 
et jufte^ ; qu'ils doivent exercer toutes les 
vertus ; que dieu étant bon et jufte , doit 
récompenfer les vertus et punir les crimes ; 
certes , mes frèrei^ les hommes feront phis 
gens de bien en étant moins fuperftieux. 
. Nous commençons par donner cet exemple 

en 
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en fecret , et nous efpérons qu'il fera fuivi 
en public. 

Puifle le grand dieu qui m'écoute , et qui 
affurément ne peut être né d'une fille , ni 
être mort à une potence ^ ni être mangé 
dans un morceau de pâte , ni avoir infpiré 
ce livre rempli de contradictions , de démence 
et d'horreur; puiiTe ce dieu créateur de tous 
les mondes , avoir pitié de cette fecte de chré- 
tiens qui le blalphèment ! Puiffe-t-il les rame- 
ner à la religioniainte et naturelle ^ et répandre 
fa bénédiction fur les efforts que nous fefons, 
pour le faire adorer ! Amen. 



FhilfifopJùe, ire. Tome IL » G 



SERMON 

DU RABBIN ÀKLB, 

' Prononcé à Smyrnt^ le zo novembre i^Gi. 
TRADUIT DE U HEBREU. (*) 

MES CHERS FRERES , 

IN o u S avons appris le facrifice de qua- 
rante-deux victimes humaines , que les fau-' 
vages de Lisbonne ont fait publiquement 
au mois diEtanim (a), Taa 1691 depuis la 
ruine de Jérufalem. Ces fauvages appellent 
de telles exécutions des actes de foi. Mes frères, 
ce ne font pas des actes de charité. Elevons 
nos cœurs à TEtemel. (h) 

Il y a eu dans cette épouvantable cérémonie 
trois hommes brûlés , de ceux que les Euro- 
péans appellent moines , et que nous nom^ 
mons kalenders; deuxmufulmans et trente-fept 
de nos frères condamnés. 



( « ) On le croit de la même mam que la Déjenjt du lori 
Btlmgbroke» 

(a) C*eft le mois d*^ugufte des Hébreux, nomme ë»ût 
chez les Francs. 

( b ) C*eft un refrain ufité dans les fermons des rabbins. 

/ 
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Nous n'avons encofe d'autre» relations 
authentiques que VAccordao dos inquifidores 
contra padre Gabriel Malagrida jefuita. Le 
refte ne nous eft connu que par les lettres 
lamentables de nos frères d'Efpagne; 

Hélas ! voyez d'abord par cet Accordao , à 
quelle dépravation d i E w abandonne tant de 
peuples de l'Europe. On accufait Malagrida 
jefuita d'avoir été le complice de l'aflaffinat 
du roi de Portugal. Le confeil de juftice 
fuprême^ établi par le roi , avait déclaré c« 
fcJender atteint et convaincu d'avoir exhortéi, 
au nom de dieu, les aflaffins à fe venger:, 
par le meurtre de\ce prince, d'une entreprifc 
contre kur honneur ; d'avoir encouragé les * 
coupables par le moyen de la confeŒlon^ 
félon l'ufkge trop ordinaire d'une partie de 
l'Europe, et de leur avoir dit expreiTémenl; 
qu'il n'y avait pas même un péché véniel à 
tuer leur fouverain. 

Dans quel pays de la terre un homme 
accufé d'un tel crime n'eut-il pas été^ fpleur 
nellement jugé par la juftice ordinaire du 
prince , confronté avec fes complices , et 
exécuté à mort félon les lois ? 

Qui le croirait , mes fréxes ? le roi de 
Portugal n'a pas le droit de faire condamner 
par fes juges un kalender accufé • de pam- 
cidç : il faut qu'il* en demande la permiffion 

G « 
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à un rabbin latin établi dans la viUe de Rome ; 
et ce rabbin latin la lui a refufée. Ce roi a été 
obligé de remettre Taccufé à des kalenders 
portugais, qui ne jugent, difent-ils, que les 
crimes contre dieu; comme fi dieu leur 
avait donné des patentes pour connaître fou- 
verainement de ce qui rofienfe ; et comme 
s'il y avait un plus grand crime contre dieu 
même que d'aflaifiner un fouveraia , que nous 
regardons comme fon image. 

Sachez , mes frères , que les kalenders n'ont 
pas feulement interrogé Malagrida fur la com- 
plicité du parricide. C'eft une petite faute 
mondaine, difent-ils, laquelle eft abforbée 
* dans rimmenfité des crimes contre la majefté 
divine. - 

' Malagrida a donc été convaincu d'avoir dit 
qu une femme ^ nommée Annah^ avait été autire 
fois fanctifiée dans le ventre de fa mèr^ , quefn 
fille lui parla avant de venir au montle , ^ 
Marie reçut plufieurs vifions de tange-meffager 
Gabriel , qu'il y aura trois ante-chrifts , dont le 
dernier naîtra à Milan 4*un kalender et d^une 
kalendreffiy et que pour lui Malagrida , il ejluu 
Jean-B [c) > 

Voilà pourquoi ce pauvre jéfuite , âgé de 

• (c) MaUgrida s'eft dit Jean-Baptifte ^ comme plufieurs cou- 
Vulfionnaires 4 Paris * et pluûeurs proplictes à Londres fe 
font dits &i€* 
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foixantc-quinzc ans , a cté brûlé publiquement 
à Lisbonne. Elevons nos cceurs à TËternel. 

S'il n'y avait eu que Malngrida jêfuita de 
tondamné aux flammes , nous ne vous en 
parlerions pas dans cette faintc fynagoguc.. 
Peu nous importe que des kalenders aient 
ars un kalender jéfuite. Nous favons affcz 
que ces thérapeutes d'Europe ont fouvent^ 
mérité ce fupplice ; c'eft un des malheursatta- 
chés aux fectes de ces barbares : leurs hif»-, 
foires font remplies dés crimes de -ieurs 
derviches ; et nous favons afTez combien 
leurs diiputes fanatiques ont enfanglanté de 
trônes. Toutes les fois qu'on a vu des prin- 
ces aflallinés en Europe , la fuperilition de 
ces peuples a toujours aiguifé le poignard. 
Le favant aumônier de monfieur le conful 
de France à Smyrne, compte quatre-vingt- 
quatorze rois , ou empereurs , ou princes ^ 
mis à mort par les quereller de ces malheu-^ 
reux, ou par les propres- mains des fakirs, ou 
par celles de leurs pénitens. Pour le nombre 
de feigneurs et de citoyens que ces fuper- 
fiitions ont fait maflacrer ^-il eft immenfe ; et 
de tant d'aflisiffînats horribles , il n'en efl' 
aucun qui n'ait été médite , encoure , 
fanctifié dans le facrement qu'ils appellent 
d^ Conftjjion, 

Vous favez ,»mes frères , que les premier» 

G 3 
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chrétiens imitèrent d'abord notre louable cou- ' 
tume de nous accufer devant dieu de nos 
fautes, de nous confefler pécheurs dans notre 
temple. Six fièclcs après la deftruction d« 
ce feint temple , le^ iULchîmandrites d'Europe 
imaginèrent d'obliger leurs fakirs à fe con- 
fefler à eux fecrétement deux fois Tannée, 
Quelques- fièdes après , on obligea des gens 

' du monde à. en faire autant. Figurez - vous 
quelle autorité, dangereufe cette coutume 
dotmai à ceux qui voulurent en abufer. Les 
fecrets des familles furent entre leurs mains ; 
les femmes furent fouftraites au pouvoir de 
leurs maris , les enfans à celui de leurs pères ; 
le feu de la difcorde.fut allumé dans les guerres 
civiles par les confefieurs qui étaient d'un 
parti , et qui refiifaient rabfolution à ceux du 
parti contraire. 

, £n(in , ils, perfuadérent à leurs pénitens 
. que DIEU leur commandait d'aller tuer les 
princes qui mécontentaient leurs archiman- 
driies. Hier , mes frères , l'aïunônier de mon- 
fieuf le conful nous niontrs^ dans l'hifioire de 

<la petite nai;ion des Francs , qui vit dans un 
coin du mo]j;ide , au bout de l'Occident , et 
qui n'eil. pas fans mérite ; il nous montra , 
dis -je , un fakir nommé Clément ^ qui reçut de 
fon prieur , noipmé Bourgoing , l'ordre exprès 
en confefCon d'aller aflafliner fon roi légitime/ 
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qui s'appelait , je crois , Henri III, En vérité, 

dans le peu que j'ai lu moi-même de Thiftoire 

des nations voifines , j'ai cru lire celle des 

• anthropophages . Elevons nos cceurs à rEternel. 

Mes frères , outre le nH>in€ Malagrida que 
les fauvages ont brûlé ^ il y a encore eu deux 
autres moines de brûlés, dont j'ignore le 
nom et les péchés. Dieu veuille avoir leur 
ame! 

Puis on a brûlé deux mufulmans. La charité 
nous ordonne de lever les épaules, d'être faiCs 
d'horreur et de prier pour eux. Vous favez 
que quand les mufulmans eurent conquis touUe ~ 
l'Efpagne par leurs cimeterres , ils ne molef- 
tèrent perfonne , ne contraignirent perfonne 
à changer de religion, et qu'ils traitèrent les 
vaincus avec humanité , aufiî-bien que nous 
^ autres ifraélites. Vos yeux font témoins avec 
quelle bonté les Turcs en ufent aujourd'hui^ 
avec les chrétiens grecs , les chrétiens nello- 
riens , les chré^ens papiftes , les difciples de 
Jean y. les anciens parfis ignicoles, et nous 
humbles ferviteurs de Moïfe. Cet exemple d'hu- 
manité n'a pu attendrir les cœurs des fauva- 
ges qui habitent cette petite langue de terre 
du Portugal. Deux mufulmans ont été livrés 
aux tourmens les plus cruels , parce que leur^ 
pères et leurs grands - pères avaient un peu 
moins de prépuce que les Portugais; qu'ils 

G4 
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fc lavaient trois fois par jour, tandis que les 
Portugais ne fc lavent qu^une fois par femaîne ç 
qu'ils nomment Altah VEtxt éternel que les 
Portugais appellent Diw, et qu*il s mettent le 
pouce auprès de leurs oreilles quand ils reci- 
tent leurs prières. Ah f mes frères , quelle 
raifon pour brûler des hommes f 

L'aumônier de monfieur le conful m*a fait 
voir une pancarte d'un grand rabbin du pays 
des Francs , dont le nom finit en kk ( * ) , et 
qui réfide en un bourg, ou ville, zppélèSoiffbns. 
Ce bon rabbin dit dans fa pancarte , intitu- 
lée mandement , qu'on doit regarder tous les 
hommes comme frères, et qu'un chrétien doit 
aimer un turc. Vive ce bon rabbin! 

Puiffent tous les enfans d'Adam^, blancs , 
rouges , noirs , gris , bafanés , barbus ou fans 
barbe , entiers ou châtré^ , penfer à jamais 
comme lui ! et que les fanatiques , les fuper- 
ilitieux , les perfécuteurs deviennent hommes ! 
Elevons nos coeurs à TEternel. 

Mes frères , il eft temps de répandre des 
larmes fur nos trente - fept ifraélites qu'on a 
aflaflinés dans l'acte de foi. Je ne dis pas 
qu'ils aient tous été brûlés à petit feu. On 
nous mande qu*il y en a eu trois de fouettés 
jufqu'à la mort , et deux de renvoyés en 

( •» ) Berwick de FUtpjameu 
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piifon. Refte à trcnte-deax confumés par les 
flammes dans ce facrifice des fauvages, 

^Qpel était leor crime ? point d'autre que 
celui d'être nés. Leurs pères les engendrèrent 
dans la religion que leurs aïeux ont profeflee 
depuis quatre mille ans. Ils font nés ifraéiites ,' 
ils ont célébré le phafé dans leurs caves ; et 
voilà l'unique raifon pbuJ^ laquelle les Portu-^ 
gais les ont brûlés* Nous n'apprenons pas que 
tous nos frères aient été mangés après avoir 
été jetés dans le bôcher ; mais nous devons le 
préfumer de deux jeunes gardons de quatorze 
ans qui étaient fort gras^ et d'une iille de douze^ 
qui avait beaucoup d'embonpoint et qui était 
très-appétiflante. 

Groiriez-vous que , tandis que les fiammes 
dévoraient ces innocentes victimes , les inqiii»* 
fiteurs et les autres fauvages chantaient nos' 
propres prières ? Le^ grand inquifiteur entonna 
lui-même le makib de notre bon roi David, 
qui commence par ces mots lAytz pitié de moi , 
ô mon DIEU, /don votre grande miféricorde t 

C'eft aînfi que ces monftres impitoyables 
invoquaient le die D de la clémence et de la' 
bonté , le DIEU pardouneur, en commettant 
le crime le plus atroce et le plus barbare , exer- 
çant une cruauté que les démons dans leur 
Tage ne voudraient pas exercer contre les 
démons leurs confrères. C'efi ainfi que par 
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une contradiction aixfii abfurde que leur fureur 
efi abominable , ils offrent à dieu nos makibs 
(nos pfaumes ) ; ils empruntent notre religion 
même , en nous puniflant d'être élevés dans 
notre religion. Elevons nos coeurs à TEtemeL 

Ce gui précède peut être regardé comme le premier 
peint dujermon prononcé par le rabbin Akib ; ce 
fui/uit , comme lejeâbnd. 

O tigres dévpts ] panthères fanatiques ! qui 
avez xui fi giand mépris pour votre fecte , que 
\ous penfez ne la pouvoir foutenir que par 
des bourreaux ; fi vous étiez capables de rai- 
fon, je voua interrog/erais^. je vous demanderais 
pourquoi vous nous immolez , nous qui fonii;- 
mes les pères de vos pères ? 

Que -pourriez- vous répondre ; fi je vous 
difais : Votre Dieu était de notre religion ? 
Il naquit jjuif ; il fut circoncis comme touf 
les autres juifs , il reçut de vo^re.aveu Iç 
baptême du juif jf<4t», lequel était une antique 
péxémonie juive , une ablution en uiage , une 
cérémonie a laquelle nous foumettons nos 
néophytes ; il accomplit tous les devoirs de 
notre antique loi ; il vécut juif vil mourut juif ; 
et vous nous brûlez parce que nous fommes 
juifs. . 

J'en attefte vos livres mêmes ; JESUS a-t-il 
dit dans un feul endroit que la loi de Moife 
était mauvaife ou fauffe ? Ta-t-til abrogée ? fes 
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premiers difciples ne furent-ils pas circoncis ? 
Pierre ne s^abftenait-il pas des viandes défen* 
dues par notre loi , loifqu'il mangeait avec 
les ifraélites ? Paul étant apôtre ne drcon- 
cit-il pas lui-même quelques-uns de fes 
difciples ? Ce Paul n'alla -t-il pas facrifier 
dans notre temple v^clon vos propres écrits ? 
^u*étiez-vous autre chofe d^ns le commen- 
cement qu^une parrie de nous-mêmes , qui 
Vcn eft féparée avec le temps ? 

£nfans dénaturés , nous fommes vos pères , 
nous fommes les pères des mufulmans. Une 
mère refpectable et malheureufe a eo deux 
filles, et ces deux filles Toni chaflée de la 
maifon ; et vous nous reprochez de ne. plus 
habiter cette maifon détruite ! Vous nous 
faites un crime de notre infortune , vous 
nou^ en puaiiez. Mais ce» Parfi« , ces mages 
plus anciens • que naus , ces pseiniers perfans 
qui furent autrefois nos vainqueurs et nos 
maîtres , et qui nous apprirent à lire et à 
écrire ,* ne font- ils pas difperfés comme nous 
fur la terre ? Les -Banians , plus anciens que les 
Parfis s ne font-ils pas épars fur les frontières 
des Indes , de la Perfe , delà Tartarie , fans 
jamais fe confondre avec aucune nation , fans 
époufer jamais de femmes étrangères ? Que 
dis-je! vos chrétiens , gens vivant paifiblement 
fous le joug du grand padisha des Turcs , 
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^poufeot-ils jamais des mufulmanés ou des 
Mes du rite latin? Quels avantages prétendez- 
▼Dus donc tirer de ce que nous vivons parmi 
les nations fans nous incorporer à elles ? 

: Votre démence va jufqu'à dire que nous 
fte fommes difperfés que parce que nos pères 
Condamnèrent au fupplice celui que vous ado- 
rez. Ignorans que vous êtes ! pouvez-vous ne 
pas voir qu'il ne fut condamné que par les 
Romains ? nous n'avions point alors le droit 
du glaive ; nous étions gouvernés par QwiVmuJ , 
par Varus , par FilatUs; car ^ Dieu merci , nous 
ikvons prefque toujours été efclaves. Le fup- 
plice de la croix était inufité chez nous. Vous 
s»e trouverez pas dans nos hiftoires un feul 
exemple d'un homme cruci&é , ni la moindre 
trace de ce châtiment. Ceflez donc de perfé- 
cuter une nation entière pour un événement 
dont elle ne peut être refponfable. 

Je ne veux que vos propres livres pour vous 
confondre. Vous avouez que je su s appelait, 
publiquement nos pharifiens et nos prêtres ^ 
raa de vipères , fépulcres blanchis. Si quelqu'un 
parmi nous allait continuellement par les rues, 
de Rome appeler le pape et les cardinaux 
ttipires et fépulcres , le fouffrirait-on ? Les pha- 
liliens , il eft vrai, dénoncèrent j £ s u s au 
gouverneur romain , qui le fit périr du fupplice^ 
lifiié chez le» Romains. £ft-cc une raifon pom 
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brûler des négocians jui£i et leurs filles dans 
Lisbonne ? 

Je fais que les barbares ^ pour colorer leur 
cruauté , nous accufent d^avoir pu connutre 
la divinité de je s u ^-c h R i s T , et de ne 
Tavoir pas connue. J'en appelle aux favans 
de r£urope , car il y en a quelques - uns : 
JESUS dans leur évangile s^appelle quelque* 
fois Jils df n i E u , fils de V homme , mais jamû 
DIEU; jamais Faul ne lui a donné ce titre. 

Fils de rhomme. eft une expreflion très* 
ordinaire dans notre langue. Fils de pi EU 
fignifie h(mme jujte ^ comme bélial fignîfie 
méchant. Pendant trois cents ans JESUS fut 
bien reçu par les chrétiens comme média- 
teur envoyé de dieu, comme :1a plus par- 
faite des créatures. Ce ne fut qu'au concile 
de Nicée que la majorité des évéques conilata 
fa divinité , malgré les oppofitions des trois 
quarts de Tempire. Si donc les chrétiens eux- 
mêiiies ont nié fi long-temps ùl divinité ^ s'il 
y a même encore des fociétés chrétiennes qui 
la nient , pat quel étrange renverfement d jef- 
prit peut-on nous punir de la méconnaître ? 
Elevons nos cceurs à TEterneL 

Nous ne récriminons point ici contre plu- 
fieins fectes de chrétiens : nous laifibns Les 
reproches qu'elles fe font les unes aux autnes 
d'uvoir falfifié tant de liivres et de paflàges , 
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d^avoir fuppoCé des oracles de fibylles , de» 
lettres de je su s, des lettres de Pilate^ des 
lettres de Sénèque à Faul^ et d'avoir forgé tant 
de miracles : leurs fectcs fe fonrTur toutes ces 
prévarications plus de reproches que nous ne 
pourrions leur en faire. 

Je me borne à ujne feule queftion que je 
leur ferai. Si quelqu'un fort an t d'un auto-da'fé 
me dit qu'il eft chrétien vjc lui demanderai en 
quoi il peut l'être ? J E s u s n'a jamais pratiqué 
ni fait pratiquer la confellion auriculaire ; fa 
pâque n'eft certainement point celle d'un Por« 
tugais. Trouvera -t -on l'extrême - oncdon , 
Tordre , &c. daxis l'évangile ? Il n'inftitua 
ni cardinaux , ni pape , ni dominicains , ni 
promoteurs , ni inquifiteurs ; il ne fit brûler 
perf«nne ; il ne recommanda que l'obfervation 
de la loi, l'amourde niEuetduprochain v à 
l'exemple de nos prophètes. S'il reparaiflfait 
aujourd'hui au monde , fe recoxmaitrait - il 
dans un feul de ceux qui fe nomment 
chrititnsl 

Nos ennemis nous font aujourd'hui un 
crime d'avoir volé les Egypden^ , d'avoir 
égorgé plufieurs pedtes nations dans les 
4)ourg8 dont nous nous emparâmes s d'avoir 
été d'infâmes ufuriers , d'avoir aufli immolé 
des hommes , d'en avoir même mangé, comme 
dit ExichUL Nous avons été un peuple 
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barbare , fuperfiitieux , ignorant , abfurde , je 
Tavoue : mais ferait - il jufte d'aller aujour- 
d'hui brûler le pape et tous les monfignori 
de Rome , parce que les premiers Romains 
enlevèrent les Sabines , et dépouillèrent les 
Samitites ? 

Que les prévaricateurs , qui dans leur 
propre loi ont befoin de tant d'indulgence , 
ceflent donc de perfécuter , d'exterminer 
ceux qui, comme hommes , font leurs frères, 
et qui , comme juifs , font leurs pères. Que 
chacun ferve dieu dans la religion où il 
eft né , fans vouloir arracher le cœur à fon 
voifin pour des difputes où perfonne ne s'en- 
tend. Que chacun ferve foa prince et fa 
patrie , fans jamais employer le prétexte 
d'obéir à dieu pour dcfobéir aux lois, O 
Adonài ! qui nous as créés tous , qui tie veux 
pas le malheur de tes créatures ; dieu , père 
commun, dieu de miféricorde, fars qu'il' 
n'y ait plus fur ce petit globe , fur ce moindre 
de tes mondes , ni fanatiques ^ ni perfécU'^ 
teurs. Elevons nos coeurs à l'Etemel. Amen* 



HOMELIES 

' Prononcées à Londres, en lySb, dans une 
afemblée particulière. 

PREMIERE HOMELIE. 

Sur tathéijme. 

MESFRERES, 

AU I S S E N T mes paroles pafler de mon cœur 
dans le vôtre ! Puiffé-je écarter les vaines décla- 
mations , et n'être point un comédien en 
chaire, qui cherche à faire applaudir fa voix , 
fes geftes et fa fauffe éloquence ! Je n'ai pas 
Tinfolence de vous inftruire ; j'examine avec 
vous la vérité. Ce n'eft- ni l'efpérance des 
richefTes et des honneurs , ni l'attrait de la 
. coniidération , ni la palSon effrénée de domi- 
ner fur les efprits , qui anime ma faible voix. 
ChoiQ par vous pour m'éclairer avec vous , 
et non pour parler en maître , voyons enfem- 
ble dans la fincérité de nos cœurs ce que la 
raifon , de concert avec l'intérêt du gfenre 
humain , nous ordonne de croire et de pra- 
tiquer. Nous devons commencer par l'exif- 
tence d^un dieu. Ce fujet a été traité chez 

tentes 
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fontes les nations , il cft épuifé ; c'cft par 
cette raifon-là même que je vous en parle , 
car vous préviendrez tout ce que je vous 
dirai ; nous nous affermirons enfemble dans 
la connaifTan.ce de notre premier devoir ; 
nous fommes ici des enfans alTemblés pour 
nous entretenir de notre père. 

C'eft une belle démarche de refprît humain, 
un élancement divin de notre raifon , fi j'ofe 
ainfi parler, que cet ancien argument ij^exifte; 
donc quelque chofe exijle de toute Éternité. C'eft 
embraiTer Jtous les temps du premier pas let 
du premier coup d*oeil. Rien n'eft plus grand , 
mais rien n'eft plus fimple. Cette vérité eft 
aufli démontrée que les propofitions les plus 
claires de Tarithmétique et de la géométrie ; 
elle peut étonner un moment un efprit inat- 
tentif , mais çUe le fubjugue invinciblement 
le moment d'après : enfin elle n'a été niée 
parp^rfonne; car à l'inflant qu'on réfléchit, 
on voit évidemment que fi rien n'exiftait de 
toute éternité , tout ferait produit par le 
néant ; notre exifience n'aurait nulle caufe : 
ce qui eft une contradiction abfurde. 

Nous fonmies întelligens , donc il y a une 
intelligence étemelle. L'univers ne nous 
attefle-t-il pas qu*il eft l'ouvrage de cette 
intelligence ? Si une fimple maifon bâtie {\x 
la terre , ou un vaiifeau qui fait fur les sdert 

FbUofôphie , ùe. Tome IL • « H 



go HOMELIE 

le tour de notre petit globe , prouve invin- 
ciblement Texiftence d'un ouvrier , le cours 
des aftres et toute la nature démontrent Texif- 
ience de leur auteur. 

Non , me répond un partifan de Strabon ou 
de X/non^ le mouvement eft eflentiel à la 
matière ; toutes les combinaifons font pofli- 
bles avec le mouvement : donc dans un mou- 
vement étemel il fallait abfolument que la 
combinaifon de Tunivers actuel eût fa place. 
Jetez mille dés pendant rétemité, il faudra 
que la chancç de mille furfaces femblables 
arrive , et on affîgne même ce qu'on doit 
parier pour et contre. 

Ce (bphifme a fouvent étonné des efprits 
iages , et confondu les fuperficiels. Mais 
voyons s'il n'eft pas une illuiion trompeufe. 

Premièrement , il n'y a nulle preuve que 
le mouvement foit eflentiel à la matière ; 
au contraire , tou? les fages conviennent 
qu'elle eft indifférente au mouvement et au 
repos ; et un feul atome ne remuant pas de fa 
place!, détruit l'opinion de ce mouvement 
eflentiel. 

, . SeccModement , quand même il ferait nécef- 
faire que la matière fat en motion , comme il 
eft néceflàire qu'elle foit figurée , cela ne 
prouverait rien contre l'intelligence qui dirige 
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fonmoravement et qui modèle fea dîverfes 
figures. 

Troifièmement , l'exemple de mille des 
qui amèneat une chance eft bien plus étrani 
ger à la quefiion qu'on ne croit. Il ne s'agit 
pas de favoir fi le mouvement rangera diffé- 
remment des cubes ; il eft fans doute très-f 
pplfible que mille dés amènent mille Jix ou 
mille as , quoique cela foit très-difficile% Ce 
n'eft-là qu'un arrangement de matière fans 
aucun deffein , fans organifation , fans utilité. 
Mais que le mouvement feulproduife des êtres 
pourvus d'organes., dont le jeu eft incompré- 
henfible ; que ces organes foient toujours pro- 
portionnés les uns aux autres ; que des efforts 
innombrables produifent des effets innom- 
brables dans une régularité qui ne fe dément 
jamais ; que tous les êtres vivans produifent 
leurs femblables ; que le fentiment de la vue , 
qui au fond n'a rien de commun avec les yeux , 
s'exerce toujours quand les yeux reçoivent 
les rayons qui partent des objets ; que le 
fentiment de l'ouïe , qui eft totalement étran- 
ger à Toreille , nous faffe à tous entendre les 
, mêmes fons quand l'oreille eft frappée des 
vibrations de l'air; c'eft-là le véritable nœud 
de la queftion ; c'eft-là ce que nulle combî« 
naifon ne peut opérer fans .un artifan. Il n'y 
a nul rapport des mouvemens de la matière 

H a 
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au fentiment , encore moins à la penfée. Une 
éternité de tous les mouvemens pofTibles ne 
donnera jamais ni une fenfation ni une idée ; 
et, qu'on me le pardonne, il faut avoir perdu 
le fens ou la bonne foi , pour dire que le feul 
mouvement de la matière fait des êtres fentans 
et penfans. 

Audi Spinofa , qui raîfonnait méthodique- 
ment , avouait-il qu'il y a dans le monde une 
intelligence univerfelle. 

Cette intelligence , dit-il avec plufieurs 
philofophes , exifte nécefTairement avec la 
matière ; elle en eft Tame ; Tune ne peut 
être fans l'autre. L'intelligence univerfelle 
brille dans les aftres , nage dans les élémens , 
penfe dans les hommes ,végette dans les plan- 
tes. Mens agitât molem it magnofe corpore mi/cet. 

Us font donc forcés de reconnaître une 
intelligence fupréme ; mais ils la font aveugle 
et purement mécanique ; ils ne la reconnaif- 
fent point comme un principe libre , indépen- 
dant, et puifFant. 

Il n'y a félon eux qu'une feule fubfbnce; 
et une fubftance n'en peut produire une autre. 
Cette fubllance eft l'ùniverfalité des chofes , 
qui eft à la fois penfante , fentante , étendue , 
figurée. 

Mais raifonnons de bonne foi : n'aperce- 
vons - nous pas un çiioisi dans tout ce qui 
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éxîfte ? pourquoi y a-t-il un certain nombre 
tfcfpèces ? ne pourrait -il pas évidemment 
en exifier moins ? ne pourrait^Lpas en exifter 
davantage? pourquoi; dit le judicieux C/aril^« 
les planètes tournent -elles en un fens plutôt 
qu- en un autre ? J^avoue que parmi d'autres 
arguméns plus forts , celui-ci me frappe vive- 
ment : Il y a un choix ; donc il y a un maître 
^ qui agit par fa volonté. *^ 

ij Cet argument eft encore combattu par nos 

^\ adverfaires ; vous les entendez dire tous les 

jours : Ce que vous voyez eft néceffaire , puif- 
^ qu'il exifle. Eh bien , leur répondrai-je , tout 

^ ce qu'on pourra déduire de votre fuppofition , 
V c'eft que pour former le monde il était nécef- 
.^ Taire que l'intelligence fuprême fît un chéix ; 
\ ce choix eft fait ; nous fentons , nous penfons 
en vertu des rapports que dieu a mis entre 
nos perceptions et nos organes. Examinez d'un 
côté des nerfs et des fibresr, de l'autre des 
^^enfées fublimes ; et avouez qu'un Etre 
fi prême peut feul allier des chofes fi diiTem- 
bÙbles. 

» ^el eft cet être ? exifte-t-il daris Timmen- 
^té ? l'èfpace eft-il un de fes attributs ? eft-il 
dan* an lieu , ou en tous lieux , ou hors d'un 
lieu? Puifl'e-t-il me préferver à jamais S'entrer 
dans ces fubtilités métaphyfiques i J^abufeiais 
trop de ma faible raifon , À je cherchais à 
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comprendlre pleinement Têtre qui par {^ 
nature et par la mieiiûe doit m'être incom^ 
préhenfible. J,e reflemblerais à un infenfé qui, 
fâchant qu'une maifon a été bâtie par un 
architecte , croirait que cette feule notioçt 
fuiSt pour connaître à fond fa perfonne. 

Bornons donc notre infatiable et inutile 
curiofité ; attachons - nous à notre véritable 
intérêt. Uartifan fuprême qui a fait le mond^ 
et nous , eft -il notre maître ? eft- il bienfe- 
fant ? lui devons-nous de la reconna^flknce ? 

Il eft notre maître fans doute : nous fcn- 
tons à tous momens un pouvoir auffi invifiblc - 
qu'irréfiftible. Il eft notre bienfaiteur , puif- 
que nous vivons. Notre vie eft un bienfait , 
puifque nous aimons tous la vie , quelque 
miférable qu'elle puiffe devenir. Le foutien 
de cette vie nous a été donné 4>ar cet Etre 
fuprême et incompréhenfible , puifque nul 
de nous ne peut former la moindre des plan- 
tes, dont nous tirons la nourriture qu'il nous 
donne , et puifque même nul de nous ne fait 
comment ces végétaux fe forment^ 

L'ingrat peut dire qu'il fallait abfolument 
que DIEU nous fournît des alimens , s'il vou- 
lait que nous exiftaflions un certain temps. Il 
dira : Nous fommes des machines qui fe fuc- 
. cèdent les unes aux autres , et dont la plupart 
tombent brifée& et fracaifées dès les premiers 
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pas de leur carrière. Tous les élémens conf- 
pirent à nous détruire , et nous allons par 
les foufirances à la mort. Tout cela n*eft quo 
trop vrai. Mais auffi il faut convenir que s'il 
n^y avait qu'un feul homme qui eût reçu de 
la nature un corps fain et robufte , un fens 
droit , un coeur honnête , cet homme aurait 
de grandes grâces à rendre à fon auteur. 
Or Cjcrtainement , il y a beaucoup d'hommes à 
qui la nature a fait ces dons : ceux-là du moins 
doivent regarder dieu comme bienfefant. 

A l'égard de ceux que le concours des 
lois étemelles , établies par TEtre des êtres , 
a rendu miférables , que pouvons-nous faire « 
finon ks fecourir? Que pouvons-nous dire , 
finpn que nous ne favons pas pourquoi ils 
font miférables ? 

Le jmal inonde la terre. Qu'en inférerons- 
nous par nos faibles raifonnemens ? Qu^il n'y 
a point de dieu ? mais il nous a été démontré 
qu'il exifle. Dirons -nou^i que ce dieu eft 
méchant ? mais cette idée eft abfurde , hor- 
rible , contradictoire. Soi^pçonnerons - nous 
que dieu eft impuiflant^ et que celui qui 
a fi bien organifé tous les aftres , Va pu bien 
organifer tous les hommes ? cette fuppoiition 
n'eftpas moms intolérable. Dirons-houî qU'il y 
a un mauvais principe qui altère les ouvrages 
d'un principe bienfefant , ou qui en produit 
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d^exécmbles ? mais pourquoi ce mauvais prin- 
cipe ne dérange- t-ii pas ic cours du relie de la 
nature ? pourquoi s'achamerait-il à tourmen- 
ter quelques faibles animaux fur un globe fi 
chétif , pendant qu'il refpecteprait les autres- 
ouvrages de fon ennemi ? xommctfl n'atta- 
querait-il pas DIEU dans ces millions de 
mondes qui roulent régulièrement dans Tef- 
pace ? comment deux dieux , ennemis Tun 
de l'autre , fei-aient - ils chacun également 
l'être néceflaire ? comment fubfifieraient - ils 
enfemble ? 

. Prendrons-nous le parti de Toptimifine ? ce 
n'eft au fond que celui d'une fatalité défcfpé' 
rante. Le lord Shafiesburj , l'un des plus har- 
dis philbfophes d'Angleterre , accrédita le 
premier ce trifte fyfteme. Les lois , dit-il, du 
pouvoir central et de la végétation , ne feront poifit 
changées pour f amour d*un chétif et faible Mni- 
mal , qui , tout protégé quH efi par ces mîmes 
lois , fera bientôt réduit par elles en poiiffiire. 

L'illufire lord Bolingbroke eft allé beaucoup 
plus loin ; et le célèbre Fope a ofé redire que 
le bien général eft compofé de tous les maux 
particuliers. 

Le feul expofé de ce paradoxe en démontre 
la faulfeté. 11 ferait aufli raifonnable de dire 
que la vie eft le rcfultat d'un nombre in&ni 
de morts , que le plaifir eft formé de toutes 

les 



SUR L A T H fi I S M E. g? 

les douleurs , et que la vertu eft la fomme de 
tous les crimes. 

Le mal phyfique et le mal moral font l'effet 
de la conftitution de ce monde , fans doute ; 
et cela ne peut être autrement. Quand on dit 
que tout eji bien , cela ne veut dire autre chofe 
finon, que tout eft arrangé fuivant des lois 
phyfiques ; mais aflurément tout n' eft pas bien 
pour La foule innombrable des êtres qui fouf- 
frent , et de ceux qui font fouffrir les autres. 
Tous les moraliftes Tavouent dans leurs dif- 
cours ; tous les hommes le crient dans les 
maux dont .ils font les victimeà. 

Quel exécrable foulagement prétendez- 
vous donner à des malheureux perfécutés 
et calomniés , expirans dans tous les tour- 
mens , en leur difant : Tout efl bien ; mus 
navez rien à efpérer de mieux ? Ce ferait un dif- 
cours à tenir à ces êtres qu'on fuppofe éternel- 
lement coupables, et qu'on ditnéceiFairement 
condamnés avant le temps à des fupplice» 
étemels. ' 

Le ftoïcien qu'on prétend avoir dit dans un 
violent accès de goutte : Non , la goutte n*e/l 
point un mal , avait un orgueil moins abfurde 
que ces prétendus philofophes qui , dans 
la pauvreté , dans la perfécution , dans le 
mépris , dans toutes les horreurs de la vie 
la plus miférable , ont encore la vanité de 

Fhilofophie, ùc. Tome IL * I 
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crier : Tout eji bien. Qu'ils aient de la réfigna- 
tion , à la bonne heure , puisqu'ils feignent 
de ne vouloir pas de compaflion ; mais qu'en 
fouffrant , et en voyant presque toute la terre 
fouffrir, ils diient : Tout ejt bien fans aucune 
efpératicé de mieux , c'eil un délire déplarable, 
Suppoferpns-nous en&n qu'un Etre fuprême , 
néceflàirement bon , abandonne la terre à 
quelque être fubaheme qui la ravage , à un 
geôlier qui nous met à la torture ? Mais c'eft 
faire de dieu un tyran lâche qui^^ n'oTant 
commettre le mal p^r lui-même .^le fait conti- 
nuellement commettre par fes efclaves, 
. Quel parti nous rcfte-t-il donc à prendre ? 
.n'eft-ce pas celui que Ijous les fages de Tanti* 
quité embrafsèi:ent dans les Indes , dans la 
Chaldée, dans l'Egypte , dans la G^éce, dan^ 
Rome ? celui de croire que dieu nous fera 
paiTer de cette malheureufe vie à une meil- 
leure , qui fera le développement de notre 
nature ? Car enfin il eil clair que nous avons 
éprouvé dqà différentes fortes d'exiftences. 
Nous étions avant qu'un nouvel aflemblage 
d'organes nous contînt dans la matrice; notre 
être pendant neuf mois fut très-différent de ce 
qu'il était auparavant ; l'enfance ne reffembla 
point à l'embryon ; l'âge mûr n'eut rien de 
l'enfance : la mort peut nous donner une 
manière différente d'exiiler. 
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Ce n'eft-là qu'une efpérance, me «rient de* 
infortunés qut feiuent et qui raifoaaaent ; vou9 
nous renvoyez à la boîte de Pandore ; le mal 
cft réel , et relpcrancepeut n'être qu'une illu- 
fion ; le malheur ei le crime 2^Ëégent la vie 
que nous avons ^ et vou^ nous^ parlez d^unc 
vie que nous n'avons pas , que nous n'aurons 
peut-être pas , et dont nous n'avoua aisKune 
idée. Il n'eft aucun rapport de ce que nou& 
ibmmes aujourd'hui ^ avec ce que nous étions 
dans le fein de nos mèf es : quel rapport pour* 
ricms-nous avoir dans le fépulcre avec notre 
exifience préfente ? 

Lès JuÛs , qu£ vous dites avoir été con- 
diuts par d j £ u même , ne cosuBLurem jamais 
cette autie vie. Vous dkea que bisu leujr 
donma des lois , et dans ces lois il ne£e trouve 
pas un feul mot qui anncokce les peines et les 
sécompenfes après la. mort. Geflez donc de 
préfenter une confolatioa cyméfii]pe à des 
calamité» trop véritables.. 

Mes frères , ne répoodosis point encore 
en chsétiens à ces objections doukmreufes ; 
il n'eft pas enicore tempâ. Copoadaaen/ÇQns à 
les réfuter avec les fagea , avant de les con- 
foxKlre par le fecours de ceux qui font au-deffus 
des fages mêmes. 

Nous ignorons ce qui penfe en nous , et 
par conféquent qous ne pouvons favoir fi 
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cet être inconnu ne furvivrapas à notre corps: 
il fe peut phyfiquement qu'il y ait en nous 
une monade indeftructible, une flamme cachée, . 
une particule du feu divin , qui fubfifte éter- 
nellement fous des apparences diverfes. Je ne 
dirai pas que cela foit démontré ; mais fans 
vouloir tromper les hommes , on peut dire 
que nous avons autant de raifon de croire 
que de nier l'immortalité de l'être qui penfe. 
Si les Juifs ne l'ont point connue autrefois , ils 
l'admettent aujourd'hui. Toutes les nations 
policées font d'accord fur ce point. Cette opi- 
nion fi ancienne et fi générale eft la feule peut* 
être qui puifle juftifier la Providence. Il faut 
reconnaître un Dieu rémunérateur et vengeur , 
ou n'en point reconnaître du tout. Il ne paraît 
pas qu'il y ait de milieu : ou il n'y a point de 
Dieu, ou DIEU efi jufte. Nous avons une idée 
de la juftice , nous , dont l'intelligence e& fi 
bornée : comment cette juftice ne ferait -elle 
pas dans l'intelligence fuprême? Nous fentons 
combien il ferait abfurde de dire que dieu 
eft ignorant, qu'il eft faible , qu'il eft metb 
teur : oferons - nous dire qu'il eft cruel ? Il 
vaudrait mieux s'en tenir à la néceflité fatale 
des chofes : il vaudrait mieux n'admettre 
qu'un defHn invincible , que d'admettre un 
Dieu^qui aurait fait une feule créature pour 
la reudre malheurçufe. 
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On me dit que là juftice dé dïKu ii*eft pas la 
nôtre. J'aimerais autant qu'on me dîtquei'ëga- 
lité de deux fois deuK et quatre n'eft pas la 
même pour dieu et pour' moi. Ce qui eft 
vrail'èft à mes yeux cdmme a:ux fiens. Toutes 
les propofitions ma. thématiques font démon- 
trées pour l'être fini coftime pour l'être infini. 
II n'y a pas en cela deux difinérentes fortes de 
vtai. La feule diflFérence eft probablement , que 
l'intelligence fuprême comprend toutes les 
vérités à la fois , et que nous liaui traînons 
à pis lents vers quelques-unes. SHl n'y a pas 
deux fortes de vérité dans la même propofi- 
tion , pourquoi y aurait- il deux fortes de 
juftice dans la même action ? Nous ne pou- 
vons comprendre la juftice de dieu que par 
l'idée que nous avons de la juftice. C'eft en 
qualité d*êtres pehfans que nous connaiffons 
le JTifte et riiijufte. Dieu infiniment penfant 
doit être iûfinimentjufte. 

Voyons du moins y mes frères ^ combien 
cette croyance ç& utile , combien nous fom- 
me;s intéreffés à la graver dans tous les coeyrs. 

Nulle fociété ne peut fubfifier fans récom- 
pemfe et fans châtiment. Cette vérité eft fi 
fenfible et fi reconnue, que les anciens juifs 
admettaient au moins des peines temporelles* 
Si vous prévariquez , dit leur loi , le Seigneur 
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vtms ÉWtrra hifoim ti la pauvreté^ de la p&uf- 
^fiirt au lieu de pluie «••••; des démangeajfons 

incuraàks etu fowUment, des uicères malins 

dans Its gtnoux et dans les jambes. • . . . Vwls 
éponferei une femme , iifin fu'un atUre touche avee 
êUe, iru 

Ces mjtlédtctîofM pouvaient cotiteair un 
peuple groffier, dans le devoir. Maî^ il pou- 
vait arriver auiC , qu'un homme coupable 
des plus gunds cf imes n'eut poini; d'ulcèr<e& 
dans les jambes , et ne languît point dan$ 
la pauvri^fé et dan6 la famine*, ^a/om^n devint 
idolâtre , et il n'eft point dit qu'il ivX puni 
par aucun de ces flîéaux. On fait aflèz que 
la terre efi couverte de fcéléiats heureux , et 
d'innocens opprimés. Il fallut donc neceifairen 
»ent recourir à lathéplogie des nations plus 
nombreuses et plus policées , qui lof^- temps 
aupsuravant avaient pofé pour fondement de 
leur religion des peipes et des récompenf^is » 
dans le développement de la nature humaine, 
qui eft probablement une vie nouvelle. 

Il femble que cette doctrine foit un cri 
de la' nature, que tous les anciens peuples 
avaient écouté , pt qui ne fut étouffe qu'un 
temps chez les Juifs , pour retentir enfuite 
dans toute fa fQtce, 

Il y a chez tous les peuples qui font ufage 
de leur x^on , des opinions univerfelles , qui. 
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paraiflîmt empreintes par le maître de nos 
cœurs. Telle eft^ la .perfuaficm ^ Texiftencc 
d^axr Difeu', et <te£sijuftke nùféticotdieufe t 
tels fobt tes premiers fttîiicipes de laorale^» 
communs aux ^iiiôU ^oux lattis ^ et aux 
Romains 1, et ^ui n'ont jsdtois varié ; tandis 
que notre globe a é#é bôuiéverfé mille fois, 
des principes font néceiS&ires à la confer- 
^ation d« ï'cfpèc^ Iraânaine. Otteiwx hommes 
Fcipiniôn d'un Bifiu i^ngturet rémunëxa'* 
tetir ,; ^fUa et Mufkkê fe bâiighent alors avec 
déliera dans le &iig>de leâjts -conduoyens.; 
Augiiftt , Aniëim < «t X^j^tcfe ^ ftufaflent les 
fwpttits de 5)//â ; Nérén oidomie de iadg^froid 
le mfetirire de fa mère, il eft ceitaiii qne la 
â^étMne d-un Q lE^uvetigevir était éteinte 
ld(n^ cbe2 ks ilomsiiii^ t rathéi&&e dioimnait ; 
et^ ^ fét^k p9» diffiâk ' de pnotuver pat 
Fftiftôke ,-^t radiéiiwe )>eul cauafer quel^ 
^fbls buknt^^è âîalque'les'fQpçcfiitioos 
k»<f>ÏUébatbâi:el. " 

- f^i!iXt^'*'iFim»^i6Set^yA'AiêMdndf4 Wrccon* 
nût im i>tt\j'f iqmùà pour agcandtr un fils 
i4i€eftt3ètÀ( 2ii: e^pk)yai« ^nr à tour la trahi» 
foft , la ^fbrcë -ouverte , le Ailet , ià corde ^ 
k* pdèfon jiét tju'itoCultatoi encore i Ja fuperf- 
titifeufe felblèffe» de cèu« É[tfiiraffafl|nait , ii 
leuridonnalf 'nhe abfolûtidniet des indulgcn- 
€€^5 au- milieu des-' convulfion» jde la mort ? 



i 
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Certes il infultait la Divinité , dont il fe 
moquait , en même temps. qu'il exerçait fur 
les hommes fes épouvantables barbaries. 
Avouons tous , qitand nous lifons rhiftoire 
de ce monftre et 4^ -fon abominable fils, 
qule nous fouhaitons qu'ils foient châtiés. 
L'idée d'un Dieu vengeur eft donc néceflaire. 
II fe peut , et il arrive trop fouvent , 
que la perfuafion de. la juftice divine ne foit 
pas un frein à l'emportement d'une paffion, 
On eft alors dans Tivrefle : les remords ne 
viennent que . quand Ja r^on a repris fes 
droits., mais enfin ils tourmentent le cou* 
pable. L'athée peut fentir , au lieu de remords, 
cette horreur fecrète et fômbre qui accompa- 
gne les. grands crimes. La fituation de fon 
ame eft importune et cruelle ; un homme 
fouillé de fang n'ejft plus fenfible aux douceurs 
de la fociété ; fon ame'devenue ^trocp eft inca-* 
pable de touteSi les confolations de la vie; il 
rugit en furieux , mais il ne fe repent pas. 
Il ne craint point qu'on lui demande compte 
des proies qu'il a déchirées ; il fetra toujours 
méchant , il s'endurcira dans fes f^iiocités.. 
L'homme au contraire qui croit «n die.u, 
rentrera en lui.rméme. Le f^rçmier eft im 
monftre pour, toutç iavie ., le fpcQnd n'aura, 
été. barbare qu'un moment. Pourquoi,? c'eft. 
que. l!un ajuiicJreiny T^ut^je n'a âep qui 
l'arrête. 
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. Nousiielifons point quel' archevêque TroU^ 
qui fit égorger fous fes yeux tous les mftgifiratf 
de Stodkholm , ait jamais daigué feulement 
feindre d'eupier fon crime par la moindre 
pénitence. L^atbée fourbe ,. ingrat , calwmia-' 
teur, brigand, fanguinaire , raifonne .et agit 
çonféquemmeat , s'il eft sàr de l'impunité 
de la part des hommes. Car. s'il n'y a point 
de Dieu , ce monfire eft fon Dieu à lui- 
même ; il s'immole, tout ce qu'il défire , ou 
tout ce qui lui fait obftacle : les prières les 
plus tendres, Icftn^eilleurs raifonnemens ne 
peuvent' pas plus fur lui que fur un loup 
aifaiiné de carnage. . 

Lorfque le pape Sixte IV fefait aflafliner 
les deux Médias >dans l'églife de la Repa- 
rade , au. moment où l'on élevait aux yeiuc 
du peuple, le Dieu que ce peuple adorait. 
Sixte I r, tranquille dans fon palais , n'avait 
rien à craindre. , foit que la conjuration réuf*; 
sît , foit qu'elle échouât : il était sûr que les 
Florentins n'oferaient fe venger , qu'il les- 
excommunierait en pleine liberté , et qu'ils 
W dâàiandexaient pardon à genoiix d'avoir, 
o/éife plaindre. 

Il eft tçès-vraifcmblahle que L'athéifme a^ 
é^é la philQfophie de tous les hommes p^iftans,! 
qui ont pz^é, leur vie dans ce cercle, de crimes, 
que les, ijû:^écilles ^pçjl^t politique , €0up6^ 
d'état , art de gouverner. 



i 
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unique Jaho , nom qui fut facré chez eux , 
et qui le fut enfuite che2 les Egyptiens et 
chez les Hébreux. Us donnaient à TEtre 
fuprême un nom plus commun , EL Ce nom 
était originairement chaldéen. G'eft de^-là que 
la ville appelée par nous Babylone fut nommée 
Babel , la porte de dieu. .G'eft de-là que le 
peuple hébreu , quand il vint dans la fuite 
des temps s'établir en Paleftine , prit le fur- 
nom d'ïfraël , qui fignifie voyant dieu , comme 
lions l'apprend Fhilon dans fon Traité des 
récompenfes et des peines , et comme nous 
le dit l'hiftorien J^ephe dans fa réponfe à 
Appion. 

Les Egyptiens reconnurent un Dieu fu- 
prême malgré toutes leurs fuperfiitions ; ils 
le nommaient Knef, et ils le repréfentaient 
fous la forme d^un globe* 

L'ancien T^rduft , que nous nommons 
Xproajire n'enfeignait qu'un feul Dieu , auquel 
le mauvais principe était fubordonné. Les 
Indiens , qui fe vantent d'être la plus aiuique 
fociété de l'univers v ont encore leurs stnciens 
livres qu'ils prétendent avoir été écrits il y 
a quatre mille huit cent foixante et fix ans. 
L'ange Bramaoxx Habrama^ difent-ils , l'envoyé 
de DIEU , le miniftre de l'Etre fuprême , dicta 
ce livre dans la langue du Hanfcrit. Ce livre 
{ùuttCinommeShaJiabadj et il efi beaucoup 
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plus' antktt que le Veidam même , qui eft 
ilepuis fi long -temps le livre facré fur les 
bords du Gange. 

Ces deux voluçies qui font la loi de toutes 
les fectes des brames , TEzour - Veidam qui eft 
le commentaire du Veidam, ne parlent jamais 
que d'un Dieu unique. 

Le ciel a voulu qu'un de nos compa- 
triotes qui a réfidé trente années à Bengde , 
et qui fait parfaitement la langue des anciens 
brames,, nous ait donné un extrait de ce 
Shaflabad, écrit mille aunées avant le Veidam. 
H eft divifé encinq chapitres. Le premier traite 
de D I £ u et de fes attributs , et il commence 
ainfi. M Dieu eft un ; il a formé tout ce qui 
99 eft ; il eft femblable à une fphère parfaite 
99 fans fin ni commencement. Il gouverne 
99 tout par une fagefle générale. Tu ne cher- 
99 cheras point fon effence et fa nature; cette 
99 entreprife ferait vaine et criminelle. Qu'il 
99 te fuffife d'admirer jour et nuit fes ouvrages, 
99 fa fageflTe, fapuiftance, fabonté. Sois heu- 
99 reux en l'adorant. 9 9 

Le fécond chapitre traite de la création des 
intelligences céleftes. 

Le troifiéme, de la chute de ces dieux 
fecondaires. 
. Le quatrième, de leur punition. 
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Le cinquième ) de la clëmeQce de dieu* 

Les Chinois, dont les hiftoires et les rites 
atteftent une antiquité fi reculée , mais moins 
ancienne que celle des Indiens , ont toujours 
adoré le Tïm, le Chang-ti^ la Vertu célefte, 
Tous leurs livres de morale , tous les édits 
des empereurs recommandent de fc rendre 
agréable au Tien^ sca Ckang-ti ^ et de mériter 
fes bienfaits. 

Confucius n'a point établi de religion chez 
les Chinois , comme les ignorans le préten- 
dent. Long- temps avant lui les empereurs 
allaient au temple quatre fois par année 
préfenter au Chang-ti les fruits de la terre.. 

Ainfi vous Toyez que tous les peuples 
policés , Indiens , Chinois , Egy tiens , Perfans^ 
Chaldéens, Phéniciens, reconnurent un Dieu 
fuprême. Je ne nierai pas que chez ces 
nations (i antiques il n'y ait eu des athées; 
je fais qu'il y en a beaucoup à la Chine ; 
nous en voyons en Turquie; il y en a 
dans' notre patrie et chez toutes les nations 
de FEuropé. Mais pourquoi leur erreur ébran* 
lerait-elle notre croyance? les fentimens 
erronés àfi tous lespbîlofophes fur la lumière, 
nous empêcheront-ils de croire fermement 
aux découvertes de Newton fur cet élément 
incompréhen&ble? la mauvaife phyfique des 
Grecs , et leurs ridicules fophifmes détruiront- 
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ils dans nous la fcrence intuitive que nous 
donne la phyfique expérimentale? 

Il y a eu des athées chez tous les peuples 
connus; mais je doute beaucoup que cet 
athéifme ait été une perfuafion pleine, une 
conviction liunineuf^Q ^ dans laquelle Tefprit 
fe cepofe fans aucun doute, comme dan» 
une démonftfalîoa géométrique. N'était-ce 
pas plutôt une demi-perfuafion , fortifiée 
par la rage d'une, paffion violente et par 
Vorgueil , qui tiennent lieu d'une conviction 
entière ? les Pkalaris , les Bufiris (et il y eu 
a dana toutes les conditions) fe moquaient 
avec raifon des fables de Citbtre et des Eumi^ 
nides: ils voyaient bien qu'il était ridicule 
d'ima^ner que Théjée fat éternellement alEs 
(ur une efcabelle, et qu'un vautour déchi- 
rât toujours le foie rénaillànt de Praméthée* 
Ces extravagances, qui déshonoraient la Divi* 
nité , Tanéantiflaient à leurs yeux. Ils clifaient 
confufément dans leur coeur : On ne nous 
a jamais dit que des inepties fur la Divinité; 
cette Divinité n'eft donc qu'une cbimcre. 
Us foulaient aux pieds une vérité confolantc 
et terrible, parce qu'elle était entourée de 
menfonges. 

• O malheureux théologiens de l'école , que 
cet exemple vous apprenne à ne pas annoncer 
DIEU ridiculement! C'eft vijus qui par vos 
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platitudes répandez l'athcifine que vous 
combattez ; c'eft vous qui hitcs les athées 
de cour, auxquels il fuffit d'un argument 
fpécfeux pour juftifier toutes leurs horreurs. 
Mais fi le tonent des affaires, et celui de 
leurs paffions funeftes leur avaient laiffé le 
temps de rentrer en eux-mêmes , ils aiuaient 
dit : Les mehfonges des prêtres d' J^i et des 
prêtres de Cybèle ne doivent m'irrîter que 
contre eux, et non pas -contre la Divinité 
qu'ils outragent. Si le Phlégéton et le Cocyte 
n'exiftent point, cela n'empêche pas que 
DIEU exifte. Je veux méprifer les fables, 
et adorer la vérité. Si on m'a peint dieu 
Comme un tyran ridicule, je ne le croirai 
pas moins fage et moins jufte. Je ne dirai 
pas avec Orphée , que les ombres des hommes 
vertueux fe promènent dans les champs Ely- 
fées ; je n'admettrai point la métempfycofe des 
pharifiens , encore moins Tanéantiffement de 
Famé avec les faducéens ; je reconnadtrai 
une providence éternelle, fans ofer deviner 
quels feront les moyens et les effets de fa 
miféricorde et de fa juftice. Je n'abuferai 
point de la raifon que dieu m'a donnée; 
je croirai qu'il y a du vice et de la vertu, 
comme il y a de la fanté et de la maladie; 
et enfin, puifqu'un pouvoir invifible, dont 
je fens continuellement l'influence , m'a fait 

un 
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Un être penfant et agiflant, je conclurai que 
mes penfées et mes actions doivent être 
dignes de ce pouvoir qui m'a fait naître. ^ ' 
' Ne nous diffimulons point ici qu'il y a 
eu des athées vertueux. La fecte d'Epicure 
a produit de très-honnêtes gens ; Epicure 
était lui-même un homme de bien , je l*avoue. 
L'inftinct de la vertu, qui confifte dans un 
tempérament doux et éloigné de toute vio- 
lence, peut très-bien fubfifter avec une philo- 
fophie erronée. Les épicuriens et les plus 
fameux athées de nos jours, occupés des 
agrémens de la fociété, de l'étude et du 
foin de pofféder leur ame en paix, ont for- 
tifié cet înftinct qui les porte à ne jamais 
nuire, *en renonçant au tumulte des affaires 
qui boulcverfent l'anie , et à l'ambition qui 
la pervertit. Il y a des lois dans la fociété 
qui font plus rigoureufement ôbfervées que 
celles de l'Etat et de la religion. Quiconque 
a' payé les fervices de fes amis par une noire 
ingratitude ; quiconque a calomnié un hon- 
nête homme ; quiconque aura mîs dans fa 
conduite une indécence révoltante , ou qui 
fera connu par ime avarice fordide et impi- 
toyable, ne fera point puni par les lois, 
mais il le fera par la fociété des honnêtes 
gens, qui porteront contre lui un arrêt irré- 
vocable de banniflement ; il ne fera jamais 
Philofophie^ ùc» Tome IL * K 
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rpçu parmi eux. Ainfi donc i^i athée de 
mœurs douces et agréables, retenu d'ailleurs 
par le frein que la fociété des hommes impofe, 
peut très-bien mener une vie innocente « 
heureufe, honorée. On en a vu des exemples 
de fiècle en fiècle , depuis le célèbre Atticus , 
également ami de Cefar et de Cicéron^ jufqu'au 
fameux magiftrat des Barreaux^ qui ayant fait 
attendre trop long- temps un plaideur dont 
il rapportait le procès , lui paya de fon argent 
la fomme dont il s'agilTait. 

On me -citera encore, fi Ton veut, le 
fophifte géométrique Spinqfa^ dont la modéra- 
tion, le défintéreflement, et la générofité, 
ont été dignes d'Epictète, On me dira que^ 
le célèbre athée la Métrie était un homme 
doux et aimable dans la fociété , honoré 
pendant fa vie et après fa mort des bontés 
d'un grand roi, qui, fans faire attention 
à fes fentimens philofophiques , a récom- 
penfé en lui les vertus. Mais mettez ces 
doux et tranquilles athées dans des grandes 
places; jetez -les dans les factions; qu'ils 
aient à combattre un Céfar Borgia^ ou ua 
Cromwell\ ou même un cardinal de Retz | 
penfez-vous qu'alors ils ne deviendront pas 
auffi méchans que leurs adverfaires ? Voyez 
dans quelle alternative- vous les jetez ; ils 
feront des imbécilks s'ils ne font pas des 
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pervers. Leurs ennemis les attaquent par des 
crimes ; 41 faut bieti qu'ils fe défendent avec 
les mêmes armes , ou qu'ils périffent. Certai- 
nement leurs principes» ne fc'ôppoferont point 
aux aflaflinats , aux empoifoniiemens qui 
leur paraîtront néceflàircs. 

Il eft donc démontré que Tathéifme peut 

tout au plus laiiïer fubfiiler les vertus fociales, 

dans la tranquille apathie de la vie privée; 

. mais qu il doit porter à tous les crimes , 

dans les orages de la vie publique. 

Une fociété particulier d'athées, qui ae 
fe diiput^nt rien, et qui perdent doucement 
leurs jours dans les amufemens de la volupté*, 
peut durer quelque Uiaps fans trouble; 
mais 11 le monde était gouverné par des 
athées , il vaudrait autant être fous Tempire 
immédiat de ces êtres infernaux qu'on nous 
peint acharnés comre leurs victimes. En un 
mot, des athées qui ont en main le pou- 
voir , feraient auffi funeftes au genre humaih 
que des fuperâitieux. Ët^tre ces deux monftres 
la raifon nous tend les bras : et ce fera l'objet 
de mon fécond difcoms. 
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Seconde homélie. 

Sur la fuperftitian. 

MES FRERES , 

'Vous favez affez que toutes les nations 
bien connues ont établi un culte public. 
Si les hommes s^aiTemblérent de tout temps 
pour traiter de leurs intérêts , pour fe com- 
muniquer leurs befoins , il était bien naturel 
qu'ils commençaffent ces affemblées par les 
témoignages de refpect et d'amour qu'ils 
doivent à Fauteur de la vie. On a comparé 
ces hommages à ceux que des enfans préfen- 
tent à un père, et des fujets à un fouverain. 
Ce font des images trop faibles du culte 
de DIEU : les relations d'homme à^ homme 
n'ont aucune proportion avec la relation de 
la créature à l'Etre fuprême : l'infini les fépare. 
Ce ferait même un blafphême que de rendre 
hommage à d i E u fous l'image d'un monar- 
que. Un fouverain de la terre entière, s'il 
en pouvait exifter un, fi tous les hommes 
étaient affez malheureux pour ê^re fubjugués 
par un homme , ne ferait au fond qu'un 
ver de terre , commandant à d'autres vers 
de terre, et ferait encore infiniment moins 
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devant la Divinité, Et puis dans les répu- 
bliques, qui font inconteftablement anté- 
rieures à toute monarchie, comment aurait- 
on pu concevoir dieu fous l'image d'un 
roi? S'il fallait fe faire de dieu une image' 
fenfible, celle d'un père, toute défectueufe 
qu'elle eft, paraîtrait jpeut-êtrç la plus con- 
venable à- notre faibleffe. 

Mais les emblèmes de la Divihité furent 
une des premières fourccs de la fuperftition. 
Dès que nous eûmes fait dieu à notre 
image, le culte divin fut perverti. Ayant ofé 
repréfenter dieu fous la figure d'un homme^ 
nôtre miférable imagination ,, qui ne s'arrête 
jamais , lui attribua tous les vices des hommes. 
Nous ne le regardâmes que comme un maître 
puiflant , et nous le chargeâmes de tous les 
abus de la pidflance; nous le célébrâmes 
comme fier, jaloux^ colère, vindicatif, bien- 
faiteur capricieux, defiructeur impitoyable, 
dépouillant les uns pour enrichir les autres, 
fans autre raifon que fa volonté. Nous n'avons 
d'idée que de proche en proche ; nous ne 
concevons prefque rien que par fimilitude: 
ainfi x^uand ia terre fut couverte de tyrans, 
on fit dieu le premier des tyrans. -Ce fut 
bien pis quand la Divinité fut anoncée par 
des emblèmes tirés des animaux et des plan- 
tes. Dieu devint bceuf , ferpeiu , crocodile , 
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fiuge, chat, et agneau, bioutant, âfflonr, 
bêlant , dévorant et dévoré. 

La fuperûition a été & horrible chez pref- 
que toutes les nations , <juc s'il n'en exiflait 
pas encore des monumens , il ne ferait pas 
poflible de croire ce qu'on nous en raconte; 
L'hiûolre du monde eft celle du fanatifme. 

Mais parmi les fuperfiitions monfimeufes 
qui ont couvert la terre, y en a-t-il eu 
d'innocentes ? ne pourrons -nous point diftin^ 
guer entre des poifons dont on a f u faire 
des remèdes , et des poifons qui ont con- 
fervé leur nature meurtrière ? Cet examen 
mérite , fi je ne me trompe , toute l'atten- 
tion des efprits raifonnables. 

Un homme fait du bien aux hommes fes 
frères ; celui-là détruit des animaux carnaf- 
fiers ; celui-ci invente des arts par la force 
-de fon génie. On les croit par conféquent- 
plus favorifés de dieu que le vulgaire; 
on imagine qu'ils font enfans de dieu ; on 
en fait des demi-die;ix après lew: mort, 
des dieux Secondaires. On les propofe non-» 
feulement pour modèle au refte des hommes^ 
mais pour objet de leur culte. Celui qui 
adore Hercule et Fer/ée s'excite à les imiter.. 
Des autels deviennent le prix du génie et 
du courage. Je ne vois là qu'une erreur dont 
il xéfulte du bien« X.es hommes ' ne font 
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trompés alors que pour leur avantage. Si 
les anciens Romains n'avaient mis au rang 
des dieux fecondaires que des Scipions^ des- 
Titus, des Trajans , des Marc-Aurèles^ qu'au- 
TÎons-nous à leur reprocher? 

Il y a Tinfini entre dieu et un homme ; 
d'accord; mais fi dans le fyilême des anciens 
on a regardé Tame humaine comme une 
portion finie de Tintelligence infinie , qui 
fe replonge dans le grand tout fans Taug* 
menter; fi on fuppofe que dieu habita 
dans Famé de Marc-AuriU^ fi cette ame fut 
fupérieure aux autres par la vertu pendant 
fa vie , pourquoi ne pas fuppofer qu'elle eft 
encore fupérieure quand elle efl: dégagée de 
fon corps mortel? 

Nos frères les catholiques romains (car 
tous les hommes font nos frères) ont peuplé 
le ciel de demi<dieux , qu'ils appellent^m/j. 
S'ils avaient toujours fait d'heureux choix, 
avouons fans détour que leur erreur eût été 
un fervice rendu à la nature humaine. Nous 
leur prodiguons les injures et les mépris , 
quand ils fêtent un Ignace^ chevalier de la 
Vierge ; un Dominique^ perfécuteur ; un François^ 
fanatique en démence , qui marche tout nu, 
qui parle aux bêtes, qui catéchife un loup, 
qui fe fait une femme de neige. Nous ne 
pardonnons pas à Jérôme^ traducteur favant. 
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mais fautif, de livres juifs, d'avoir, dans 
fon hiftoire des pères du défert, exige nos 
refpects pour un faint Pacôme^ qui allait 
faire fes vifites monté fur un crocodile. 
Nous fommes fur-tout faifis d'indignation en 
voyant qu'à Rome on a canonifé Grégoire VII^ 
l'incendiaire de l'Europe. 

Mais il n'en eft pas ainfi du culte qu'on 
rend en France au roi Louis iX, qui fut 
jufte et courageux. Et fi c'eft trop que l'invo- 
quer , ce n'eft pas trop de le révérer : c'eft 
feulement dire aux autres princes : Imitez 
fes vertus. 

Je vais plus loin : je fuppofe qu'on ait 
placé dans une bafilique la ftatue du roi 
Henri IV ^ qui conquit fon royaume avec la 
valeur d"* Alexandre et la clémence de Titus ^ 
qui fut bon et compatifFant , qui fut thoifir 
les meilleurs miniftres, et fut fon premier 
miriiftre lui-même : je fuppofe que malgré 
fes faibleffes , on lui paye des hommages au- 
deflus des refpects qu'on rend à la mémoire 
des grands hommes, quel mal pourra- 1- il 
en réfulter? Il .vaudrait certainement mieux 
fléchir le genou devant lui , que devant cette 
multitude de faints inconnus , dont les noms 
même font devenus un fujet d'opprobre et de 
ridicule. Ce ferait une fuperftition, j'en con- 
viens; mais une fuperftition qui ne pourrait 

nuire 
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miire, uti enthott&a£me patriotique, et non 
un £inatifme pernicieux. Si T homme eft rié 
pour rerreur, fooliaitoas-lui des errcuri vcr- 
tueufes. 

La fuperftitîon qu^il faut bannir de la terre, 
eft celle qui , iiefant de d i E u un tyran , invite 
les hommes à être tyrans. Celui qui dit le 
premier qu on doit avoir les réprouvés en 
horreur , mit le poignard à la main de tous 
ceux qui osèrent fe croire fidelles : celui qui 
le premier défendit toute communication avec 
ceux qui n^étaient pas de fon avis , fonna le 
' tocCn des guerres civiles dans toute la terre. 

Je crois ce qui parait impoffible à la raifon ; 
c'eft-à-dire, je crois ce que je ne crois past 
donc je dois haïr ceux qui fe vantent de croire 
mne abfurdité contraire à la mienne. Telle 
eft k logique des fuperflitieux , ou plutôt 
telle cA leur exécrable démence. Adorer 
TEtrc fupréme, f aimer, le fervir, être utile 
aux hommes , ce n'eft rien ; c'eft même , 
félon qudques-una, jxne fa^ufle vertu qu ils^ 
appellent nn pàhé/plendide, Ainfi depuis qu'on 
fe fil un devoir facré de difpuief fur ce qu'on 
AC peut ent^xkdre ; depuis qu^oin plaça la 
vertu ésoBit la prononciation de quelques 
paroles inexplicables que chacun voulut expli- 
quer , les pays chrétiens furent un théâtre 
de difcorde et de carnage. 

Fhilofophie, ^c. Tome U. * L 



122 HOMELIE 

Vous me direz qu^oni doit imputer cette* 
pcfte univerfelle. à la rage de l'ambition, 
plutôt qu'à celle du fanatifme. Je vous répon- 
drai qu'on en eft redevable à l'une et à l'autre. 
La foif de la domination s'eft abreuvée du 
fang des imbécilies. Je n'afpire point à guérir 
les hommes puiflans de cette paffîon furieufe 
d'aflervir les efprits ; c'eft une maladie incu- 
rable. Tout homme voudrait que les autres 
s'empreffaffent à le fervir, et pour être fervi 
mieux , il leur fera croire , s'il peut , qat 
leur devoir et leur bonheur confident à être 
fes efclaves. Allez trouver un homme qui 
jouit de quinze à feize millions de revenu, 
et qui a dans l'Europe quatre ou cinq cent 
mille fujets difperfés , lefquels ne lui coûteut 
rien , fans compter fes gardes et fa milice ; 
remontrez-lui que le christ , dont il fe 
dit le vicaire et Timitatexir , a vécu dans 
la pauvreté et dans Thumilitp : il vous répond 
que les temps font changés ; et pour vous 
le prouver , il vous condamne à périr dan^ 
les flammes. Vous n'avez corrigé ni cet 
homme, ni un cardinal de Lorraine^ poflfcf- 
feur de fept évcchés à la fois. Que fait-on 
alors? ons'adrefle aux peuples , on leur parle; 
et tout abrutis qu'ils font , ils écoutent; 
ils ouvrent à demi les yeux; ils fecouent 
VTït partie du joug le plus avilifant qu'on 
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ait jamais porté ; ils fe défont de quelques 
erreurs , ils reprennent un peu de leur liberté, 
cet apanage ou plutôt cette eflence de 
rhomme , dont ont les avait dépouillés. 
Si on ne peut guérir les pùiffans de Tambi- 
tion , on peut donc guérir les peuples de la, 
fuperftition ; on peut donc en parlant , en 
écrivant , rendre, les hommes plus éclairés 
et meilleurs. 

- Il eft bien aifé de leur faire voir ce. qu'ils 
ont foufFert pendant quinze cents années. 
Peu de perfonnes lifent , mais toutes peuvent 
entendre. Ecoutez donc, mes chers frères, 
et voyez les calamités qui accablèreiit les 
générations paflees. 

. A peine les chrétiens , refpirant en liberté 
fous Conjlantin^ avaient trempé leurs mains 
dans le fang de la yertueufe Valérie , fille , 
femme , et mère de céfars , et dans ïe fang 
du jeune Cqndidien fon fils , Tefpérance dé 
l'empire ; à peine avaient-ils égorgé le fils de 
l'empereur Maximin , âgé de h^it ans, et fa 
fille âgée de fept (a) ; h peine ces hommes 
qu'on nous peint fi patiens pendant deux 
fiècles , avaient-ils ainfi fignalé leurs fureurs 
au commencement du' quatrième , que la 
controverfe fit naître des difcordes civiles 
qui, fe fuccédant les unes aux autres fans 
{.«) EnSiS.. , 

L 2 



12-^ H O li £ I. I « 

sucqn moment de relâche, agitent encore 
l'Europe. Quels font leâ fujets de ce« querel^ 
les- fangfrinaires ? des fublilkés , mes frères, 
dont ont ne trouve pas le moindre mot dans 
TEvangile. On veut favoir fi le fils cft engen- 
dré , ovthit ^ s^ii èfl engendré dani )e temps, 
du- av^nt te temps ; s^ii eft confUbflantie) , 
ou ftmblable au Père ;' fi la immàdi de d i B t7f 
comme dit Aihanafe , eft trine en trois hypof- 
tafes ; i le S*^ Efprit eft engendré , ou procé- 
dant ; ou s^il procédé du Ffère feul , ou du 
Père et du J\h ; fij^ErSUS eut deux volontés 
ou une, ou deux natures, Une ou deux pev* 
fonnes. • 

Enfin , depuis la €Onfub/kmtiaîUê ]viUjVL*^k la 
tranffuhjiahtlatien^ termes auffi diikttes à pro- 
noncer qu'à éoraprendrc, tout a été fùjct 
de difpute, et toute difpuie a fait coûter 
des torren» de fang. 

Vous favez combien eii fit verfer notre 
fuperftitieufe Marie ^ Bile du tyran Henri VHI^ 
et digne époufe du tyran efpagnol Philippe IL 
Le trône de Charles I fut changé en ccha- 
faud ; et ce roi périt par le dernier fupptice, 
après que pltis de deux cent mille hommes 
eurent été égorgés pour une Kturgie. 

Vous connaiffez les guerres civiles de 
France. Une troupe de théologiens fanati- 
ques , appelée la Jorbonne , déclare le roi 
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Htnri III décha du trône, et foudain uo 
apprenti, théologien T^afllxie* £lle déclare 
le grand Hénr^ JY x »PU« ^iéy 4)ïcapabli 
de r£gaer.;.e]^ y]^\ niettririei;9fe fiKcèdexit 
les uns aux autres , jufqu'à ce.^^çi^£nt fur 
la fe^ile nouvelle qi#c ce Jiéros va rprçrtéger 
£es anciens ^jiiés CQntfe les adl^^esu du 
pape , un moine feuiUiUMt'i un uo^jtre d'éço}^, 
plôi»(ge . le cout|C«i«i dikas le ctqtur du |)lius 
v»Uanl des vois ei du ineUfeur de>6 hommesy 
au miliejti de fa. capitale « ^m^ f^emx. de fan 
peuple^ et fdans leslisas de fes ^nds. £t pair 
1&I1C «^atraâkùoii ùsicçttoevable ^a mémoire 
eft k jamais Ml^rée , et la t«Miip< d-e Ibrbonne 
q!ut le profcrivit, i^i rexcommunia^ ^ui. 
excotmnuoia (es Aijei« fidellûs 9 e^t qui n'a 
droit d'excommunier perfonne, fubfifte t ncoxie 
i la lionte de la Ffiamcje, 

Ce ne font pas ks peuples , siies frères^ 
ce ne font pas les culiivateiirs , les arafans 
ignorans €i paifibles , ^ui ont élevé cei 
querelles t»âicul:es et fuaefiesi fo^^es de 
t^nt d'bosreuDS et de taat 4e parricides. Jl 
n'en eft snalbeureufeiment aucune dont les 
tbéoliogiens n'aient é«é lea auiletirv Des 
hommes nourris de w)8 o^avaux , dans une 
heureufe oi£veté , eàrichis <de yo% fuenrs et 
de votre misère « combattirent à qui aurait 
le plus de partilans et le plu4 d'efclaves; 

L 3 
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ils vous infpirèrcnt un fanatifme deftructeur, 
pour être vos maîtres : ils vous rendirent 
fuperftitieux , non pas pour que vous craignif- 
fiez DIEU davantage, mais afin que vous 
les craigniffie2. ' 

UEvangile n'a pas dit à Jacques^ à Pierre^ 
à Barthelemi; nagez dans l'opulence ; pavanez- 
vous dans les honneurs ; marchez entourés 
de gardes. Il ne leur a p^as dit non pltis ; 
troublez le monde par vos queftions incom- 
préhenfibles. Jésus , mes frères , n'agi W 
aucune de ces queftions. Voudrions -nouar 
être plus théologiens que celui que vous 
reconnaiflez pour votre unique maître ? Quoi ! 
il vous a dit : Tout confifte à aimer dieu 
et fon prochain ; et vous rechercheriez autre 
cbofe ? ' 

Y a-t-il quelqu'un parmi vous ? que dis- 
je ? y a-t-il quelqu'un fur la terre qui puîfle 
penfer que dieu le jiïgera fur des points 
de théologie , et non pas fur fes actions ?^ 

Qu'eft ce qu'une opinion théologique? 
c'eft une idée qui peut être viaie ou fauffe, 
fans que la morale y foit intéreffl^e. H' cft 
bien évident que vous devez être Vertueux, 
foit que le S* Efprit procède du ï*ère par 
fpiration, ou qu'il procède du Père et du' 
Fils. H n'eft pas moins évident que vous 
ne coniprendrez jamais aucune propofition. 
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âe cette efpèce. Vous n'aurez jamais la plus 
légère notion comment JESUS avait deux 
natures et deux volontés dans une perfonne. 
• S'il avait voulu que vous en fuiliez infor- 
més, il vous l'aurait dit. Je choifis ces 
exemples entre cent autres, et je paffe fous 
filence d'autres difpuieS , pour ne pa^ réveiller 
des plaies qui faignent encore. 

Dieu vous a donné l'entendement ; il 
ne peut vouloir que vous le pervertiffiez. 
«Gomment une propofition dont vous ne 
pouvez jamais avoir d'idée, pourrait- elle 
vous être néceffaire ? Que dieu, qui donne 
tout , ait donné à un homme plus de lumière, 
plus de talens qu'à un autre; cela fe y oit 
tous les jours. Qu'il ait choifi un homme 
pour s'unir de plus près à lui qu'aux autres 
hommes ; qu'il en ait fait le modèle de la 
raifon et de la vertu ; cela ne révolte point 
notre bon fens. Perfonne ne doit nier qu'il 
foit poflible à D I E u de verfer fes plus beaux 
dons fur un de fes ouvrages. On peut donc 
croire en je su s qui a enfeigné la vertu et 
qui l'a pratiquée ; mais craignons qu'wi 
voulant aller trop au-delà, nous ne renver- 
fions tout l'édifice. 

Le fuperftitieux verfe du poifon fur les 
alimens les plus falutaires , il eft fon propre 
ennemi çt celui des hommes. U fe croira 
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Tobjet des veogeances élemeUes, s'il anangê 
de la viande «n certain jour) il p«nfe qu'uoe 
longue robe grifc, avec nn -capiice pointa 
et une grande bwbe, cft beaucoup, plus 
agréable i die.w quun vifage «afé et une 
tête qui porte fes cheveux; il s'imagine que 
fon falut efi attaché à des formules latines 
qu'il n'entend point ; il a ^levé fa filie dans 
ces principes ; elle s'enterre dans un cachot 
dés qu'elle e& nubile ; elle trahit la po&ériié 
pour plaire à Ditu; plus coupable envers 
le genre kum^in que ï'iiidienne qui le pré- 
cipite dans le bâcher de foA mari après lui 
avoir donné des enfans. 

Anachorètes des parties mériàionales de 
l'Europe i, condamnés par vous -mènes aune 
vie auffi abjecte qu'afireufe , ne voua com- 
parez pas aux pénitcns du bord du Gange ; 
vos auAérités n'approchent pas de leuis 
fupplices volontaires. Mais ne penfez pas 
.que DIEU approuve dans vous ce q'iie vous 
avouez qu'il condamne dans eux. 

Le fuperftitieux eft foa propre bourreau : 
il efi encore celui de quiconque ne penfe 
pas comme l>ii. La dékiiion la plus infâme , 
il l'appelle correction froHrn^t ; il aocufe bt 
naïve innocence qui n eft pas fur fes gardes, 
et qui dans la fimplicité de fou cœur n'a 
pas mis le fceau fur fes lèvres. Il la dénonce 
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à cesj tyiant des âmes , qui rient éa mêste 
temps de Taccuf^ est de. Taccuiaieur. 

Enfin le IvapeiAkicvci. deTcexit fanatique, 
et c'efi alon ^e feu zèle eft capable dt 
tous les cHmes au «m du ^Seî^eur. 

Nous ne /bounes^ln*, ii eft tjSA, dans 
ces temps abominables où les pacrexa «t les 
amis s'égorgeaient^ où cent batasttes rangées 
couvraient la terre de cadavres pour quelques 
argumens de Técole ; saaîs dies cendres de 
ce vafie incendie il renaît tous les jours 
quelques étincelles : les princes ne marcbent 
plus aux combats à la voix d'un prêtre ou 
d'un moine ; mais les citoyens le perfécu^- 
tent encore dans le £ein des villes , et la 
vie privée efi fouvent empoisonnée de ia 
pefie de la fupciflition. Que diriez -vous 
d'une famille qui ferait toujotics prête à fie 
battre , pour deviner de quelle manière il 
iaut iaiuer /on pèi« ? £h ! mes enfans , il 
s'agit de l'aimer : vous le (alvercz comme 
vous pourrez. N'étes-vous fcéres que pour 
^tre divifés 4 et faudra-t-il que ce qui doit 
vous unir (bit toujours ce qui vous fépare? 

Je ne connais pas une feule guerre civile 
entre les Turcs pour la (religion. Qne»dis- 
je , une guenpe civile ? Thifloire n'a marqué 
aucune Sédition^ aucun trouble^ parmi eux, 
excité par la £ontrover£e« £ft-ce paxcç qu'ils 
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^ ont moins de prétextes de difputes ? Eftrce 
parce. qu'ils font nés moins inquiets et plus 
fagcs que- nous ? Ils ne s'informent pas de 
quelle fccte vous êtes ,- pourvu que vous 
payiez exactement un tribut léger. Chrétiens 
latins , chrétiens grecs , jacobites , mono- 
thélites , cophtes . proteftans , réformés , tout 
eft bien venu chez eux , tandis qu'il n'y a 
pas trois nations chez les chrétiens qui exer- 
cent cette humanité. 

Enfin, mes frères , jesus ne fut point 
fuperfiitieux , il ne fut point intolérant ; il 
n'a pas proféré une feule parole contre le 
culte des Romains , dont fa patrie était 
environnée. Imitons fon indulgence , et méri- 
tons qu'on en ait pour nous. 

Ne nous eflPrayons pas de cet argument 
barbare fi fouvent répété. Le voici je crois 
dans toute fa force ; 

n Vous croyez qu'un homme de bien 
>> peut trouver grâce devant l'Etre des êtres, 
n devant le dieu de juftice et de miféri- 
99 corde , dans quelque temps , dans quelque 
99 lieu , dans quelque religion , qu'il ait 
.59 confumé fa courte vie; et nous au con- 
-99 traire nous affirmons qu'on ne peut plaire 
99 à DIEU qu'en étant né parmi nous v ou 
9 9 ayant été enfeigné par nous : il nous jeft 
99 démontré que nous fommes les feuls dans 
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>> le monde qui ayons raifon. Nous favoris 
M que DIEU étant venu fur la terre et étant 
>7 mort du dernier fupplice pour tous les 
M hommes , il ne veut pourtant avoir pitié 
>> que de notre petite affemblce , et que 
>» même dans cette affemblce il n'y a que 
M fort peu de perfonnes qui pourront échap- 
n per à des peines éternelles. Prenez donc 
î^ le parti le plus sur; entrez dans notre 
11 petite affemblée , et tâcliez d'être élu chez 
>> nous, n 

Remercions nos frères qui tiennent ce 
langage; félicitons-les d'être certains que tout 
l'univers cft damné , hors un petit nombre 
d'entré eux , et croyons que notre fecte vaut 
mieux que la leur, par cela feul qu'eUe eft 
plus raifonnablc et plus compatiffante. Qui- 
conque me dit, Tenfe comme moi^ ou dieu 
ie damnera ; me dira bientôt , Ferfe comme 
moi y ou je fq/fajjinerai. Prions dieu qu'il 
adouciffe ces ccjeurs atroces ,' et qu'il infpire 
à tous fes enfans des fentimens de frères. 
Nous voilà dans notre île où la fecte épif- 
copale domine depuis Douvres jufqu'à la 
petite rivière de Twede. De là jufqu'à la 
dernière des Orcadés le presbytérianifme ieft 
en crédit , et fous ces deux religions régnantes 
il y en a dix ou douze autres particulières. 
Allez en Italie, vous trouverezlc defpotifrbe 
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papiâé fur le ^trône. Ce n^cll phis U même 
chofe en Frante ; elle eft traitée à Rome de 
(demi- hérétique* Paffea en Suiffe, en Alle- 
jnagne, vous coucbez aujourd'hui dans une 
ville calvinîfte, demain dans une papille .» 
après demain dans jone luthérienne* Allez 
jufqu'en Ruflie , vous ne voyez plus rien 
de tout cela. C'efi; un« fecte toute différente. 
La cour y efi éclairée , à la vérité , par une 
impératrice pbilofophe. L'augufie Catherine, a, 
mis la raifon fur le trône, comme elle y a 
placé la magnificence et la générofité ; mais 
Je peuple de fes provinces détefte encore 
également ^ et luthériens, et calviniftes^ et 
papilles* Il ne voudrait ni manger avec 
aucun d'eux , ni boire dans le même verre. 
Or je vous demande ^ mes frères , ce qui 
arriverait , fi dans une ailf mblée de tous ces 
jTectaires chacun fe croyait autorifé par 
l'efprk divin à faire triompher f on opinion? 
Ne voyez-vous pas les épées tirées , les 
potences dreflées , les bûchers allumés d'un 
bout de TËurope à Fautre ? Quel efi donc 
celui qui a raifon dans ce chaos de^difpu tes? 
k tolérant , le bienfefant. Ne dites pas qu'en 
prêchant la tolérance nous prêchons TindifiFé- 
rence. Non , mes frères ; celui qui adore 
DIEU, et qui fait du bieià au^ hommes 
n'efi point indifierent* Ce nom convient bien 
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davantage au fuperfiîtieixx qui pcnfe que 
D I E u lui faura gré d'avoir proféré des for» 
jnul'eï. inintelligibles ^ tandis qu'il eft en effet 
très-indifférent fur le fort de fon frère qu'il 
laiffe périr fans fecours , Oiii qu'il abandonne 
dans la difgrâce , ou qu'il fiatte dans la profpé* 
rite ^ ou qu'il pecfécute s'il eft d'une autre 
fecte , s'il eft fan» appui et latis protection* 
Phii le fupetûitienx fe concentre dans de» 
pratiques et dans des crayances àibfurdes ^ 
plus il a d'indifférence pour les vrais Revoirs 
de l'hunianité. Souvenons.- nous à jamais d'un 
de nos charitablca ootnpatriotes. U fondait 
un hôpital pour les vieillards dans fa prcH 
vince ; on lui demandait fi c*était pour des 
papifteà v desi hi^héiiens , des. presby tériens^ 
des quaker& ^ des ibcimens ^ des anabaptiftes, 
des méthodiftes ^ de& memnoniftea ? Ilrépon-* 
dit : Pour des hommes^ 

O mon ntEU ! écarte de nous renreut 
de l'athéifme qui nie tonexiftence , ei délivre^ 
nous de la fuperfiitîon qui outrage tofl 
exiâence ^ et qui rend la notre afireufe. 
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TROISIEME HOMELIE. 

Sur Vinterpritatiùn tU l'ancien teJUmtfU. 

M E s F R ERES, 

' X-iES livres gouvernent le monde, ou du 
moins toutes les nations qui ont Tufage de 
L'écriture ; les autres ne méritent pas qu on 
les compte. Le Zenda-Vefta, attribué auj 
premier XP^joaJire^ fut la loi des Perfans, 
\a Veidam et le Shafiabad font encore celle 
des brames. Les Egyptiens furent régis car 
les livres de Thot qu'on appela le premier 
Mercure. L'Alcoran ou le Koràn gouverne 
aujourd'hui . l'Afrique , l'Egypte , l'Arabie,^ 
les Indes , une partie de la Tartarie, la Perfe^ 
entière, la Scytbie dans la Cherfonèfe, l'Afie 
mineure, la Syrie, la Thrace, la Theflaliev 
et toute la Grèce , jufqu'aU détroit qui fépare 
Naples de. l'Empire. Le Pentateuque gotin 
%eme les Juifs ; et par une fingulière pro- 
vidence il eft aujourd'hui notre règle. Notre 
devoir eft de lire enfemble cet ouvrage 
divin , qui eft le fondement de notre foi. 

Au commencement dieu créa les deux et la 
terre. Et la terre était fans forme et vide; les 
ténèbres étaient fur la face de fabyme , et Fffprit 
de DIEU y^ mouvait fur le diffus des eaux* 
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£/ DIEU dit que la lumière fcit; et lalumurejut.^ 
Et DIEU vit que la lumière était bonne ; etJyiJLU 
fépara la lumière (favec Us ténèbres. Et dieu 
riomma la lumière jour , et les ténèbres nuit. 
Ainji fut tj foir , ainji fui le matin ; ce fut 
le premier jour. Puis dieu dit: Quil j ait 
une étendue entre les eaux , et quelle fépare les 
eaux d'avec les eaux. Dieu donc fit C étendue, ^ 
et fépara les eaux quiforit awieffbus detétenduCy 
d'avec, celles qui font au-deffus de tétendue; et 
il fut ainfi. Et dieu nomma rétendue cieux. 
Ainfi fut le foir , ainfi fut le matin / ce fuf le 
fécond jmir. Puis dieu dit : Que les eaux qui 
font au-deffous des cieux foient raffemblées ew 
tm lieu y et que lefec paraiffe ; et il fut ainfi Sec 
Nous favons*, mes frères^ que dieu en 
parlant aînû aux Juifs daigna fe proportionner 
I leur intelligence encore groffiére. Perfonne 
n'ignore que notre terre n'eft qu'un point, 
en comparaifon de Tefpace que nous nom-* 
mons improprement le ciel , dans lequel 
brille cette prodigieufé quantité de foleils^ 
autour defquels roulent des planètes très-" 
fupérieures à la nôtre. Oii fait que la lumière 
n'a pas été faite avant le jour , et que notre 
lumière vient du foleil. On fait que Tétenduô 
fôlide entre les eaux fupérieures et les infé«» 
rieures , étendue qui à la lettre fignifie^rma^ 
ment , eft une erreur de Tancienne phyfique 
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adoptée par les Grecs. Mats pwifque die© 
pai'lait aux Juifs, il daignsût s^sibaifleF à par- 
ler Jeut langage. Pierfoané ne Tauiait certai- 
nement entendu dans le défert d'Oreb s'il 
avait dit : y ai mis k fMl au centre dt votrà 
monde ; ie ptiii ghbe de ta terre rouk amc les 
autres planètes autaur de es grand afire , p^r 
qui toutes les pianàes font Oknninéis ; et ta tune 
tùume en un mois autour de h terre. Cês autres 
afires qus xjous voyez font autant de fokih fui 
préfident à d'autres mondes^ Sec. 

Si rétemel géomètre s'était cxpnnié aiofi , 
il aurait parlé dignement , il cft vrai , en 
■taitre qui connaît fon oUTiage ; mais nul 
>uif n*aurait cocnpriy un mot i ces fublimes 
réritéa. Ce peuple était d'ua cou roide^ et 
dur d'entendement. Il &llut donner des 
aliniens groffie^s à un peuple groffier, qui 
ne pouvait être nourri que par de tels aHmenSi.. 
Il i'emble que ce premier chapitre de la 
Genéle fut une allégorie, propofée par rEfprit 
£ûnt 9 pottr être expliquée un jour par ceux 
que I^iEU daignerait remplir de les lumièrei» 
C'eft du moins Tidée qu^en eurent les prin^ 
cipaux fttifs; puifqu-il fut défendu de lire 
ce livre avant vingt-^tnq^ an» , a&n que refprit 
des jeunes gens, àifpofé par les maîtres, 
put lire Touvrage avec plus d'intelligence 
et de.refpect. 

Les 
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Les docteurs prétendaient donc qu^à la 
kttre , le Nil , TEuphrate , U Tigre , et 
TAraxe , n'avaient pas en effet leurs fources 
dans le paradis terreftrc ; mais que ces quatre 
fleuves qui Farrofaient , lignifiaient évidem- 
ment quatre vertus néceffaires à ITiommc. 
il était v^ble , félon eux , que la femme 
formée 'de la cote de Thomme était Tallé- 
gorie la plus frappante -de la concorde inalté- 
rable qui doit régner dans le mariage , et 
que les âmes des époux doivent être unies 
comme leurs corps. Ceft le fymbole de la 
paix et de la fidélité qui tioivent régner 
dans leur fociété. 

Le ferpent qui féduifit Eve , et ^ui était h 
fhu rufi de tout ks uminuuH de h terre , eft , & 
nous en cioyons fkHon l<ii-<mêmë et pliifieurs 
«pères , utie expreffion figuiée qui peint fenfi- 
blèment nos défirs corrompais. LWage de la 
parole , que TEcriture lui prête '., eft la voix 
de nospafliotis qui parle à nos ceeurs. DiEV 
emploie Taliégorie du ferpent , qui était très- 
commune dans tout l'Orient, Il paflTait pour 
fubtii , parce qu'il £e dérobe avec vîteflè à 
ceux qui le pourfuivent , et qu'il s'élance avec 
adreffe fur ceux qui l'attaquent. Son change- 
ment de peau était k fymbole de Pimmor- 
talité. Les Egyptiens portaient un ferpent 
d'argent dans leurs procédons. Les Phéni- 

Fhilqfopkie , ùc. Tome IL * M 
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cîens, voifii^sdes déferts de$ Hébreux, avaient 
depuis long -temps la fable allégorique d^ua 
ferpent qui avait fait la guerre à F homme et 
à DIEU. Enfin, le ferpent qui tenta Eve à 
été reconnu pour le diable qui veut toujours 
nous tenter et nous perdre. 

It eft vrai que la doctrine du diable tombé 
du ciel , et devenu Tennemi du genre humain , 
ne fut connue des Juifs (j[ue dans la fuite 
des fièdes ; mais le divin auteur, qui favait 
bien que cette doctrine ferait un jour répandue, 
daignait en jeter la femence dans les premiers 
chapitres de la Genèfe. 

Nous ne connaiffons , à la vérité , l'hiftoirc 
de la chute des mauvais anges , que par ce 
peu de mots de Tépître de S* Jude : Des 
étoiles errantes , à qui Vob/curité des ténèbres 
ejt réjervée éternellement , de/quelles Enoch , 
Jeptième homme après Adam , a prophétifé. On 
a cru que ces étoiles errantes étaient les 
anges traAsformés en démons malfefans , et 
on fupplée aux prophéties d'Enoch , feptième 
homme après Adam , lefquelles nous n'avons 
plus. Mais dans quelque labyrinthe que fe 
perdent les favans , pour expliquer ces chofes 
incompréhenfibles , il en réfulte toujours 
que nqus devons entendre dans un fen« 
édifiant tout ce qui ne peut être entendu 
à la lettre. 



SUR l'interp. de l'ANC, test. 139 

Les anciens brachmanes avaient , comme 
nous Tavons dit , cette théologie plulieurs 
iiècles avant que la nation juive exiilât* 
Les anciens Perfans avaient donné des noms 
aux diables long- temps avant ks Juifs. £t 
vous favcz que dans le Pentateuque on 
ne trouve le nom d'aucun bon ou mauvais 
ange. On ne connut ni Gabriel , ni Raphaël , 
ni Satan , m Afmodée , dans les livres juifs , 
que très - long - temps après , et lorfque ce 
petit peuple eut appris ces noms dans fon 
efclavage à Babylone. Tout cela prouve au 
moins que la doctrine des êtres céledcs et 
des êtres infernaux a été commune à de 
grandes nations. Vous là retrouverez dans le 
livre de Joh , précieux monument de l'anti- 
quité. Job eft un perfonnage arabe ; c'eft en 
arabe que cette allégorie fut écrite. Il reflc 
encore dans la traduction hébraïque des 
phrafes entières arabes. Voilà donc les Indiens, 
les Perfans , les Arabes, et les Juifs , qui, 
les uns après les autres, admettent à peu- 
près la même théologie. Elle eft donc 4igne 
d'une grande attention. , 

Mais ce qui en eft bien ^us digne , c'eft 
la morale qui doit réfulter de toute cette 
théologie antique. Les hommes qui ne font 
point nés pour être meurtriers , puifque 
DIEU ne les a point armés contre les lions 

M « 
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tt les tîgrcs ; qui ne font point nés pour 
rimpofture , puHqu'ils aiment tous néccflaî- 
Tement la vérité ; qui ne font point nés pour 
être des brigands laviffeurs , puifque DïEir 
leur a donné également à tous les fruits de 
la terre et les toifoms des brebis ; mais qui 
cependant font devenus raviffeurs , paijures , 
•et homicides , font réellement les anges tranf- 
formés en démons. 

Cherchons toujours , mes frères , dans la 
fainte écriture ce qui nous enfeigne la morale 
et non la phy&que. 

Que ringénieux Calmet emploie fa pro- 
fonde fagacité et fa pénétrante dialectique 
à trouver la place du paradis terreftre ; con- 
tentons - nous de mériter , fi nous pouvons , 
le paradis célefte , par la' juftice , par la tolé- 
rance , par la bienfefance. 

Et quant à t arbre de la Jcience du bien tt 
du mal , tu nen mangeras point ; car h jour 
que /ft en mangeras {u mourras de pwrt {b). 

Les interprètes avouent qu'on n'a jamais 
connu aucun arbi^ qui donnât de ta fcience. 
Adam ne mourut point de mort le jour qu'il 
en mangea ; il vécut encore neuf cent trente 
années , dit la fainte écriture. Hélas I que 
font neuf fiècles entre deux éternités ! ce 

{b) G«n« 11,17* 
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n^^A pas même une minute dans le temps, 
et DOS jours paffent comme Tombre. Mais 
cette allégotie ne noi» dit -elle pas dairement 
que ia fcience ««l entendue cil capable de 
nous perdre ? LVbte de la inence portte 
fans doute des fruits bien amers , puifque 
tant de favans tbéobgîens ont été perfécu*- 
teurs ou perfécutés , et que plufieurs font 
morts d'une mort épaoTantable. Ah ! mes 
frères , i'Ëfprit fakit a voulu nous faire voir 
combien une faufie fdence eft dangereufe, 
tximbien elle enfle le cœur ^ et à quel .point 
«m docteur eft ibuvent aUurde. 

C'eft de ce paffage que S» Augufiin conclut 
rimputation faite à tous les hommes de la 
défobéiffance du premier. C'eft lui qui déve- 
îoppa la doctrine du péché originel , foit 
que la fouillure de ce péché ait corrompu 
nos corps , foit que les âmes qui entrent dans 
nos corps en foient abreuvées ; myftère en 
tout point incompréhenfible , matis qui nous 
avertit du moins de ne point vivre dans le 
crime , fi nous fommes nés dans le crime. 

Et r Etemel mit une marque fur Coin , afin 
que quiconque le trouverait ne le tuât point [c). 
C'eft ici fur-tout , mes frères , que-les pères 
font oppofés les uns aux autres. La £suxiille 

( t ) Gm. IV. 
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ai Adam n^étaitpas encore nombreufe ; TEcri- 
ture ne lui donne d'autres enfans <\fdAhel et 
Coin , dans le temps que ce premier fut afiaf- 
fine par fon frère. Comment dieu eft-il 
obligé de donner une fauvegarde à Càin contre 
tous ceux qui pourront le punir ? Remarquons 
feulement que dieu pardonne à Càin mu 
fratricide , après lui avoir donné fans doute 
des remords. Profitons de cette leçon ; ne 
condamnons pas nos frères aux plus . épou- 
vantaUes fupplices , pour des caufes légères. 
Quand dieu daigne avoir de Tindulgence 
pour un meurtre abominable , imitons, le 
Dieu de miféricorde. On nous objecte que 
dieu, en pardonnant à un cruel meurtrier , 
damne à jamais tout les hommes pour la 
tranfgreflion à' Adam , qui n'était coupable 
que d'avoir mangé du fruit défendu. Il femble 
à notre faible raifon que dieu foit injufte 
en flétriflant éternellement tous les enfans 
de ce coupable , non pas pour expier un 
fratricide , mais pour une défobéiflance qui 
femble excufable. C'eft , dit - on , une con- 
tradiction intolérable qu'on ne peut admettre 
dans l'Etre infiniment bon ; mais cette contra- 
diction n'eft qu'apparente. DiEiJ , en nous 
livrant , nous , nos pères , et nos enfans , 
aux flammes pour la défobéillance à^Adam^^ 
nous envoie , quatre mille ans après, JESUS- 
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CHRIST pour nous délivrer, et il confervé 
la vie À Caïn pour peupler, la terre ; ainft il 
eft par^toutle Dieu de juâice et de miféri-' 
corde. S' Augujiin appelle la faute à^Adam 
une faute heureufe ; mais celle de CatVi fut 
plus heureufe encore, puîfque dieu prit 
foin de lui mettre lui-même un ligne qui 
était une marque de fa protection. 

Tu feras le comble de t arche (Tune • coudée 
de hauteur {d) &c. Nous voici parvenus.au 
plus grand des miracles , devant lequel il 
faut que la raifon s'humilie , et que le coeur 
fe brife. Nous favons affcz avec quelle audace 
dédaigneufe les incrédules s'élèvent contre 
le prodige d'un déluge univerfel. 

G'cft eu vain qu'ils objectcùt ,que dans 
les années les plus pluvieufes , il ne tombe 
pas tireûte pouces d'eau fur la ^terre pendant 
une année ; que même pendant cette antxée 
il y a autant de terrains qui n'ont point 
reçu la pluie , qu'il y en a d'inondés ; que 
' la loi de la gravitation empêche l'Océan de 
franchir fes bornes ; que s'il couvrait la teite 
il laifferait fon lit à fec ; qu'en couvrant la 
terre il ne pourrait furpaffer le fommet dés 
montagnes de quinze coudées ; que les ani- 
maux qui entraient dans l'arche ne pouvaient 
jjt" i venir d'Àn^érique ni des terres auftraiesvqne 

[d] Gcn.VI,i6, &c. 
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fept paires d'animaux purs , et deuK paires 
d^animaux impurs pour chaque efpèce^ n^au^ 
raient pu être contenues feulement dans 
vingt arcbes ; qve ces vingt arches n^auraient 
pu contenir tout le fourrage qu'il leur allait ^ 
non -feulement pendant dix mois ^ mais pen- 
dant Tannée fuiyante , année pendant laquelle 
la terre trop abreuvée ne pouvait rien pro- 
duire ; que les animaux vorace s , qui fe nour- 
«iflent de chair , feraient péris faute de nour- 
riture ; que huit perfonnes qui étaient dans 
l'arche n'auraient pu fuffiie à diftribuer aux 
animaux leur pâture journalière. £nfin ib 
ne tariflent point far les (fifficultés ; mais on 
lève toutes ces difficultés en leur fefanf voir 
que ce grand événement eft un miracle : et 
dès -lors toute diipute eft finie^ 

Or ça , bâtiffbns une viile et une tour de laquelle 
4e fammet fott jufquaux deux y^et acquérons-nous 
4e la réputation , de peur que nous ne foycns 
difperfés par toutt la twrrt {e). 

Les incrédules prétendent qu^on peut avoir 
de la réputation , et être difperfé. Ils deman- 
dent & les hommes ont pu jamais être affez 
infenfés pour vouloirbâtir une tour qui s'éle- 
vât jufqu'au ciel. I1& difent que cette tour ne 
s'élève que dans l'air , et que fi par l'air on 
entend le ciel , elle fera Bécefiakement daiis tl^'^ 

( t ] Gen» XI » 4» 
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le Ciel , ne fût-elle haute que de vîngt pieds : 
que fi tous les hommes alors parlaient la 
même langue , ce qu'ils pouvaient faire de 
plus fage était de fe réunir dans la même 
ville , et de prévenir la corruption de leur 
langage. Ils étaient apparemment tous dans 
leur patrie , puifqu'ils étaient tous d'accord 
pour y bâtir. Les chafler de leur patrie eft 
tyrannique ; leur faire parler de nouvelles 
langues tout d'un coup eft abfurde. Par cbn- 
féquent , difent - ils , on ne peut regarder 
rhiftoire de la tour de Babel que comme 
un conte oriental. 

Je réponds à ce blafphème que ce miracle , 
étant écrit par un auteur qui a rapporté tant 
d'autres miracles _, doit être cru comme les 
autres. Les œuvres de dieu ne doivent ref-* 
fembler en rien aux œuvres des hommes. 
Les fiècles des patriarches et des prophètes 
ne doivent tenir en rien des fiècles des hommes 
ordinaires. Dieu , qui ne defcend'plus fur 
la terre , y defcendait alors fouvent pour 
voir lui-même fes ouvrages. C'eft la tra- 
dition de toutes les grandes nations anciennes. 
Les Grecs qui n'eurent aucune. connaiflance 
des livres juifs que long-temps après la tra- 
duction faite dans Alexandrie par les juifs 
' elléniftcs , les Gr^cs avaient cm , avant 
^lomire et Héfiode , que le grand Z/^s et tous 

? ^ Fhilofophii, ir€. Tome II. » N 
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les autres dieux defcendaient de l'air pour 
vifiter la terre. Quel fruit pouvons-nous tirer 
de cette idée généralement établie ? que nous 
fommes toujours en préfence de dieu , et 
que nous ne devons nous livrer à aucune 
action , à aucune penfée , qui ne foit con- 
forme à fa jufiice. En un mot , la tour de 
Babel n'eft pas plus extraordinaire que tout 
le refte. Le livre eft également authentique 
dans toutes fcs parties : on ne peut nier un 
fait fans nier tous les autres : il faut foumettre 
fa raifon orgueilleufe , foit qu'on iife cette 
hiftoire comme véridique, foit qu'on la regarde 
comme un emblème. 

Et en ce jour , le Seigneur traita alliana avec 
Abraham , en difant : J'ai donné à ta pofiéritt 
ce pays , depuis le fleuve d' Egypte jujqu à tEu" 
phrate.{f) ^ , ^ 

Les incrédules triomphent de voir que les 
Juifs n'ont jamais pofledé qu'une partie de 
\ ce que dieu leur a promis. Us trouvent 
même injufte que le Seigneur leur ait donné 
cette portion. Us difent que les Juifs n'y 
avaient pas le moindre droit ; qu'un voyage 
fait autrefois par un chaldéen, dans un pays 
barbare , ne pouvait être un prétexte légi- 
time d'envahir ce petit pays ; qu'un homme 
qui fe dirait aujoud'hui defcendant de faint 

' {/) Gçn. XV, 18. 
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Patrick ferait mal reçu à venir faccager Tir- 
lande , en difant qu'il en a 'reçu Tordre de 
DIEU. Mais confidérons toujours combien 
les temps font changés ; refpectons les livres 
juifs , en nous gardant d'imiter jamais ce 
peuple. Dieu ne commande plus ce qu'il 
commandait autrefois. 

On demande quel eft cet Abraham ^ et 
jpourquoi on fait remonter le peuple juif i 
un chaldéen fils d'un potier idolâtre , qui 
n'avait aucun rapport avec les gens du pays 
de Canaan , et qui ne pouvait entendre leur 
idiome? Ce chaldéen va jufqu'à Memphis 
avec fa femme courbée fous le poids des 
ans , et cependant belle encore. Pourquoi 
de Memphis ce couple fe trahfporte-t-il dans 
ie défert de (3érare ? comment y a-t-il un 
roi dans cet horrible défert ? comment le 
toi d'Egypte et le roi de Gérard font-ils tous 
deux amoureux de la vieille époufe d'Abraham f 
ce ne font -là que des difficultés hifloriques; 
Teffentiel eft d'obéir à dieu. La fainte Ecri- 
ture nous repréfente toujours Abraham comme 
fournis fans réferve aux volontés du Très- 
Haut : fongeons à Timiter plutôt qu'à difputer; 

Or fur le foir deux anges vinrent à Sodome^ 
8cc. [g). C'eft ici une pierre de fcandale pour 

( g ) Gen. XIX tout entier. x ; * 
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les examinateurs qui n'écoutent que leur raî- 
fon. Deux anges ^ c'eft-à-dire deux créatures 
fpirituelies , deux miniftres céleftes de dieu, 
qui ont un corps tetreflre , qui infpirent dea 
défirs infâmes à toute une ville , et même 
aux vieillards ; un père de famille qui veut 
proftituer fes deux filles pour fauver Thon- 
neur de ces deux anges ; une ville changée 
en im lac par le feu ; une femme métamor- 
phofée en une ftatue de fel ; deux filles qui 
trompent et qui enivrent leur père pour com- 
mettre un inceftc avec lui , de peur , difent- 
elles , que fa race ne périfTe ; tandis qu elles 
ont tous les habitans de la ville de Tfohar, 
parmi lefquels elles peuvent choifir ! Tous 
ces événemens rafiemblés forment une image 
révoltante. Mais fi nous fommes raifonnables, 
nous conviendrons avec S' Clément d'Alexandrie^ 
et avec tous les pères qui l'ont fuivi , que 
tout eft ici allégorique. 

Souvenons -nous que c'était la manière 

d'écrire de tout l'Orient. Les paraboles furent 

fi long- temps enufage , que l'auteur de toute 

'vérité , quand il vint fur la terre , ne parla 

aux Juifs qu'en paraboles. 

Les paraboles compofent to.ute la théologie 
profane de l'antiquîté. Saturne qui dévore fcis^ 
enfans eft vifiblement le temps qui détruit 
Ces propres ouvrages» Minerve eft la fagefte ; 
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«lie eft formée dans la tête du maître de» 
Dieux. Les flèches de l'enfant Cupidon et fôû 
bandeau ne font que des figures trop fenfi- 
bles. La chute de Phaéton eft un emblème 
admirable des ambitieux Tout n'eft pas allé- 
gorie dans la théologie païenne ; tout ne 
Teft pas non plus dans Thiftoire facrée dvt 
peuple juif. Les pères diftinguent ce qui eft 
purement hiftorique ou purement parabole ^ 
et ce qui eft mêlé de Fun et de l'autre. Il 
eft difficile , j'en conviens , de marcher dans 
te» chemins efcarpés ; mais pourvu que nôu» 
apprenions à nous conduire dans lé chemin 
de la vertu , qu'importe celui de la fcience ? 

Le crime que dieu punit ici eft horrible ; 
que cela nous fuffife. La femme de Loth eft 
changée en ftatue de fel pour avoir regardé 
derrière elle. Modérons les emportemens de 
notre curiofité ; en un mot , que toutes le» 
hiftoires de l'Ecriture fervent à nous rendre 
meilleurs , fi elles ne nous rendent pas plus 
éclairés. 

Il y a , ce me femble , mes frères , deux 
manières d'interpréter figurément et dans un 
fens myftique les faintes Ecritures. La pre- 
mière , qui eft inconteftablement la meilleure ^ 
eft celle de tirer de tous les faits des inftruc- 
tions pour la conduite de la vie. Si Jacoh 
feit une cruelle injuftice à fon frère E/aii f 
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s'il trompe fon beau-pêre Laban , confcrvoûi 
}a paix dans nos familles , et agiflbns avec 
jufiice envers nos parens. Si le patriarche 
Ruben déshonore le lit de fon père Jacob , 
ayons cet incefte en horreur. Si le patriarche 
Juda commet un incefte encore plus odieux 
avec Thamar fa belle - fille , n'en ayons que 
plus d'averfion pour oes iniquités. Quand 
David ravit la femme à^Urias et qu'il aflafline 
fon mari ; quand Salomon afTaQine fon frère; 
quand prefque tous les petits rois juifs font 
des meurtriers barbares , adouciflbns nos 
• mœurs en lifant cette fuite afifreufede crimes. 
Lifons enfin toute la Bible dans cet efprit; 
elle inquiète celui qui veut être favant, elle 
confole celui qui ne veut être qu'homme d^ 
bien. 

L'autre manière de développer le fens 
caché des Ecritures eft celle de regarder chaque 
événement comme un emblème hiftoriquè 
et phyfique. C'eft laméthode qu'ont employée 
S» Clément , le grand Origine , le refpectable 
S* Augvfiin , et tant d'autres pères. Selon eux, 
le morceau de drap rouge que la proflituée 
Kahab pend à fa fenêtre eft le fang de j e s y s- 
c H RI ST. Mdije étendant les bras .annonce 
\é figne de la croix. Juda liant fon ânon à 
la vigne figure l'entrée dejESUS-CHRiST 
dans Jérufalem. S' Augvfiin compare Tarchç 



SUR l'iwterp. de l'ANC, test, lilc 

àc Nûé à JE SU S. S' Ambroife , daris fort livre 
feptième de Arcâ , dit que la petite porte 
de dégagement pratiquée dans Tar.che fignifie; 
Touverture par. laquelle rhoitnme . jette I4 
partie groflîère des. alimens. Quand même 
toutes ces explications feraient vraies , quel 
fruit en. pourrions-nous retirer ? les hommes 
en feront-ils plus jufies , quand ils fauront 
ce que figni&e la petite porte de Tarche ? 
Cette méthode d'c;xplîqvicr l'Ecriture faintQ 
n'efl qu'une, fubtilité d« l'efprit :, et elle peur 
nuire à Ja fimplièité du cœur. 
' Ecartons tous les fujets de difpute qui 
divifent les nations , et pénétrons-nous des 
fentimens qui les réuniifent. La foumiOion 
à DIEU , la réfiçnation ^ la jilftice , la bonté ,' 
. la GompaQion , la tolérance ^ voilà les grand» 
principes. PuifTent tous les théologiens de 
la terre vivre ensemble comme les com- 
merçans qui , fans examiner dans quel pays 
ils font nés ^ dans quelles pratiques ils ont 
été nourris , fuivent entre eux les règle* 
inviolables de l'équité , de la fidélité , de la 
confiance réciproque : ils font par ces prin- 
cipes les liens de toutes les nations. Mais 
ceux qui ne connaiffent que leurs opinions , 
et qui condamnent toutes les autres ; ceux 
qui croient que la lumière ne luit que pour 
eux , et que les autres hommes marchent 
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dans les ténèbres ; ceux qui fe feraient un 
fcrupule de communiquer avec les religiona 
étrangères, ceux-là ne méritent- ils pas le 
titre d^ ennemis du genre hiunain? 

Je ne diflimulerai point que les plus favans 
hommes aOurent que le Pentateuque n'eft 
point de Moife, Newton , le grand Newton , 
qui feul a découvert le premier principe de 
la nature , qui feul a connu la lumière , cet 
étonnant génie qui ayait tant approfondi 
rhifioire ancienne , attribue le Pentateuque 
à Samuel, D^autres favans réfpeçtables croient 
qu il fut fait du temps d'Ozias par le fcribe 
Saphan ; d'autres enfin prétendent qxCE/dras 
en fut Fauteur, au retour de la captivité. 
Tous s'accordent avec quelques juifs moder-* 
nés à ne point croire que cet ouvrage foit 
de Motje, Cette grande objection n'eft pas 
fi terrible qu'elle le parait. Nous révérons 
certainement le Décalogue , par quelque main 
qu'il ait été écrit. Nous fommes en difpute 
fur la date de plufieurs lois que les uns 
attribuent à Edouard III , les autres à Edouard 
II ; mais nous n'en adoptons pas moins ces 
lois , parce que nous les trouvons juftes et 
utiles. Si même dans le préambule il y 
a des faits qu'on révoque en doute , fi nos 
compatriotes rejettent ces faits , ils ne rejettent 
point la loi qui fubfifte. 
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Dîfiinguons toujours Tbiftoire du dogme, 
et le dogme de la morale , de cette morale 
étemelle que. tous les légiflateurs ont enfei^ 
gnée , et que tous les peuples ont r^çue. 

O menrale fainte I ô mon Dieu qui en êtes 
le créateur ! je ne vous enferitoerai point dans 
les limites d*une province ; vous régnez fur 
tous tes êtres penfans et fenfibles. Vous êtes 
le Dieu de Jacob , mais vous êtes le Dieu 
de Tunivers. 

Je ne puis finir ce difcours , mes chers 
frères , fans vous parler des prophètes. C'efk 
un des grands objets fur lefquels nos ennemis 
penfent nous accabler : ils difent que dans 
l'antiquité tout peuple avait fes prophètes , 
fes devins , fes voyans. Mais fi les Égyptiens , 
par exemple , avaient anciennement de faux 
prophètes , s'enfuit -il que les Juifs ne puiTent 
en avoir de véritables ? On prétend qu'ils 
n'avaient aucune miffîon , aucun gra(^e, aucune 
autorifation légale ; cela eft vrai , mais ne 
pourraient-ils pas être autorifés par dieu 
même ? Ils s'anathématifaient les uns les 
autres^ ils- fe traitaient réciproquement d^ 
fourbes et d'infenfés ; et le prophète Sedecias 
ofe même donner un foulBet au prophète 
Michée en préfence du roi Jqfaphàt : nous 
n'en difconvenons pas> Les paralipomènes 
rapportent ce fait. Mais un minifière eft -il 
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moins faint qtmnd les mimflre» le désHo- 
norent ? et nos prêtres n^ont-ils pas îait 
cent fois pis que de fe donner des foufflets ? 
Dieu ordonne à Exéckiel de manger nn 
livre de parchemin ; de mettre des excré- 
mens humains fur fon pain ; de partager 
enfuite fes cheveux en trois parties , et d'en 
' jeter une dans le feu ; de fe faire lier ; de 
coucher trois cent quatre-vingt-dix joi^rs 
fur le côté gauche , et quarante fur le coté 
droit. Dieu commande expreffément au pro- 
phète Oféede prendre une fille de fornication ; 
et d^en avoir des enfans de fornication. Di ev 
veut enfuite qu*Ofée couche avec une femme 
adultère pour quinze drachmes et un boifleau 
et demi d'orge. Tous ces commandemens 
de DIEU fcandalifent les efprits qui fe difent 
lages ; mais ne feront -ils pas plus fages , 
s'ils voient que ce font des allégories , des 
types i do^ paraboles conformes aux mœurs 
des Ifraélites ; qu'il ne faut ni demander 
compte à un peuple de tes ufages , ni deman- 
der compte à dieu des ordres qu'il a? don- 
nes en conféquence de ces ufages reçus* ? , 
Dieu n'a pu ordonner fans doute à un 
prophète d'être débauché et adultère ; mais 
il a voulu faire connaître qu'il réprouvait les 
crimes et les adultères de fon peuple chérL 
si nous ne lifions pas la Bible dans cet efprit , 
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hclas i nous ferions révoltés et indignes à 
chaque page. 

Edifions -nous de ce qui fait le fcandale 
dés autres ; tirons une nourriture faiutaîre 
de ce qui leur fert de poifon. Quand le 
fens propre et littéral d'un palfage parait 
conforme à notre raifon , tenons- nous -ea 
i ce fens naturel. Quand il paraît- contraire 
à la vérité , aux bonnes moeurs , chefrchons 
un fens caché dans lequel la vérité et les 
bonnes moeurs fe concilient avec la fainte 
£criture. C'eft ainfi qu'en ont ufé tous les 
pères de TEglife ; c'eft ainfi que nous agiiFons 
tous les jours dans le commerce de la vie: 
nous interprétons toujours favorablement les 
difcours de nos amis et de nos partifans> 
Traiterons-nous avec plus de dureté les fainti 
livres des Juifs qui font Tobjet de notre 
foi ? Enfin , lifons les livres juifs pour être 
chrétiens ; et s'ils ne nous rendent pas plus 
favans , qu'ils fervent au moins à npus rendre 
meilleurs. 
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QUATRIEME HOMELIE. 

Sur l'interprétation du nouveau Tejiament. 

MES FRBRES, 

X L eft dans le nouveau Teftament , comme 
dans Tancien , des profondeurs qu'on ne 
peut foncier , et des fublimités où la faible 
raifon ne peut atteindre. Je ne prétends ici 
ni concilier les évangiles qui femblent quel- 
quefois fe contredire , ni expliquer des myftè» 
res qui , de cela même quMls font myftères « 
doivent être inexplicables. Que des hommes 
plus favans que moi examinent fi la S'* Famille 
fe traniporta en Egypte après le maflacre 
des enfans de Bethléem , félon S' Matthieu ; 
ou fi elle refta en Judée , félon S' Lue ; qu'ils 
recherchent fi le père de Jofeph s'appelait 
Jacob y fon grand - père Mathan , fon bifaïeul 
EUaiar ; ou bien fi fon biiaïeul était Lévi , 
fon grand-père Mathat , et fon père Héli : 
qu'ils difpofent félon leurs lumières de cet 
arbre généalogique ; c'eft une étude que je 
refpecte.. J'ignore fi elle éclairera mon efprit ; 
mais je fais bien qu'elle ne peut parler à 
mon coeur. La fcience n'eft pas la vertu. 
Taul apôtre ditjui même, dans fa première 
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ëpître à Timothée , qu'il ne faut pas s'occuper 
des généalogies. Nous n'en ferons pas plus 
gens de bien quand nous fàurons pré.cifément 
quels étaient les aïeux de Jqfeph , dans quelle 
année je su s vint au monde, et & Jacques 
était fou frère ou fon coufin- germain. Que 
nous fervira d'avoir confulté ce qui nous 
tefte des annales romaines , pour voir fi en 
effet Augufte ordonna qu'on fît un dénom- 
brement des peuples de toute la terre , quand 
Marit était enceinte de j £ s u s , quand Quirinus 
était gouverneur de la Syrie , et qu Hérode 
régnait encore en Judée ? Quirinus , que faint 
Luc appelle Cjrinus (difent les favans) , ne 
fut gouverneur de Syrie que dix ans après-: 
ce n'était pas du temps dC Hérode , c'était du 
temps éCArckelaiis , et jamais Augufte n'or- 
donna un dénombrement de l'empire romain. 
On nous crie que l'épître aux Hébreux 
attribuée à Paul n'eft point de Paul; que 
ni r Apocalypfe ni l'Evangile de Jean ne font 
de Jean ; que le premier chapitre de cet Evan- 
gile eft évidemment d'un grec platonicien ; 
qu'il eft impoflibie que ce livre foit d'un 
juif ; que jamais un juif n'aurait fait pro- 
noncer ces paroles à JESUS : Je vous fais 
un commandement nouveau ; c*efl que vous vous 
aimiez les uns les autres. Certes, difent -ils, 
ce cozopiandement n'était point nouveau. 
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Il eft énoncé expreiTément , et en termes p!uà. 
énergiques , dans les lois du Lévitique-: Tu 
aimeras ton dieu plus que toute autre chqfe , 
et ton prochain comme toi-même. Un homme 
tel ' que jesus - christ , difenr-ils ; un 
homme favant dans les écritures , et qui 
confondait les docteurs à Page de douze an^ ; 
un homme qui parle toujours de la loi , ne 
pouvait ignorer la loi ; et fon difciple bien- 
aimé ne peut lui avoir imputé une erreur (i 
palpable. 

Mes frères , ne nous troublons point, 
fongeons que jesus parlait un idiome peu 
intelligible aux Grecs , compofé du fyriaque 
et du phénicien ; que nous n'avons l'Evan- 
gile de S* Jean qu'en grec ; que cet Evangile 
fut écrit plus de cinquante ans après la mort 
de j £ s u s ; que les copiftes peuvent aifément 
avoir altéré le texte ; qu il eft plus probable 
que le texte portait : Je vous fais un com^ 
mandement qui n'eft pas nouveau , qu'il n'eft 
•probable qu'il portât en effet ces mots : Je 
vous fais un commandement nouveau. Enfin , 
revenons à notre grand principe ; le précepte 
«ft bon : c'eft à nous à le fuivre fi nous pou- 
vons ; foit que Tsroaftre l'ait annoncé le 
.premier , foit que Moife l'ait écrit , foit que 
JESUS Tait renouvelé. 

Irons -nous pénétrer dans les plusépaiffes 
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ténèbres de l'antiquité , pour voir fi Ici ténèr 
bres qui couvrirent toute la terre à la mort 
de JESUS furent une éclipfe de foleil dans 
la pleine lune ; fi un aftronome nommé Phiégon, 
que nous n'avons plus » a parlé de ce phé- 
nomène, ou fi quelque autre a jamais obfervé 
rétoiledes trois mages ? Ces difficultés peuvent 
occuper un antiquaire ;, mais en confumant 
un temps précieux à débrouiller ce chaos, 
il ne l'aura pas employé en bonnes oeuvres ; 
il aura plus de doutes que de piété. Mes 
frères , celui qui partage fon pain avec le 
pauvre , vaut mieux que celui qui ^ com- 
paré le texte hébreux avec le grec , et l'un 
et l'autre avec le famaritain. 

Ce qui ne regarde que Thiftoire fait naître 
mille difputes : ce qui concerne nos devoirs 
n'en fouflFre aucune. Vous ne comprendrez 
jamais comment le diable emporta dieu 
dans le défert ; comment il le tenta pendant 
quarante jours ; comment il le tranfporta au 
haut d'une colline d'où l'on découvrait tous 
les royaumes de la t^rre. Le diable qui offre 
à DIEU tou$ ces royaumes pourvu que 
DIEU l'adore, pourra révolter votre efprit; 
vous chercherez quel myftère eft caché fous 
ces paraboles et fous tant d'autres ; votre 
entendement /e fatiguera en vain ; chaque 
.parole vous plongera dans l'incertitude et 
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dans les atigoifles. d'une curiofité inquiète, 
qui ne peut fe fatisfaire. Mais fi vous vous 
bornez . à la morale , cet orage fe diffipe , 
vous repofez dans le fein de la vertu. 

J'ofe me flatter, mes frères , q«c fi les 
plus grands ennemis delà religion chrétienne 
nous entendaient dans ce temple écarté qù 
Tamour de la vertu nous raifemble ; fi les 
lords Herbert „ Shaftesbury , Bolingbroke ; fi les 
Tindal , les Toland , les Collins , les Whilfton 
les Trenchard , les Gordon , les Swifi , étaient 
témoins de notre douce et innocente fimpli- 
cité , ils auraient pour nous moins de mépris 
et d'horreur. Ils ne ceffent de nous reprocher 
un fanatifme abfurde. Nous ne fommes point 
fanatiques en étant de la religion de JESU s ; 
il adorait un dieu , et nous Tadorons. Il 
méprifait de vaines cérémonies , et nous les 
méprifons. Aucun Evangile n'a dit que fa 
mère fût mère de dieu r aucun n'a dit qu'il 
fût donfubftantiel à dieu , ni qu'il eût 
deux natures et deux volontés dans une même 
pcrfonne , ni que le S' Efprit procédât du 
Père et du Fils. Vous ne trouverez dans 
aucun Evangile que les difciples de JE su 5 
doivent s'arroger le titre defaint père , de milord^ 
de tnonfeigneur ; que douze mille pièces d'or 
doivent être le revenu d'un prêtre qui 
demeure à Lambeth , tandis que tant de 

cultivateurs 
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cultivateurs utiles ont à peine de quoi enfe-^ 
mencer les trois ou quatre acres de terre 
qu^ils labourent , et qu'ils arrofent depleurs*- 
L'Evangile n^a point dit auxévéques de Rome t 
Forgez une donation de Con/iantin , pour vous 
emparer de la ville des Scipians et des Céfars ;: 
pouroferétrefuzerains du royaume de Naples t 
Evéques allemands ^profitez d'un temps d'anar» 
chie pour envahir la moitié de TAUems^ne.. 
J E s u s fut un pauvre qui prêcha des pauvres* 
Que dirions- nous des difciples de Pm et de 
Fopc , ennemis du fafte , ennemis des honneurs,, 
amoureux de la paix ^ s'ils marchaient , une 
mitre d'or en tête , entourés de foldats ^ 
s'ils raviflaient la fubftance des peuples ^ 
s'iU voulaient commander aux rois ; fi leura 
fatellites , fuivis de bourreaux , criaient à 
haute voix : Nations imbécilles , croyez à 
Fox et à Pen , «u vous allez expirer dans les 
fupplices ? 

Vous favez mieux que moi quel funefte 
contrafie tous les fièclesont vu entre l'humi- 
lité de JE3US, et l'orgueil de ceux qui (îfc 
font parés de fon nom ; entre leur avarice 
, et fa pauvreté ; entre leurs débauches , et 
fa chafteté ; entre fa foumiflion , et leur fanr 
guinaire tyrannie. 

De toutes fes paroles , mes frères , j'avoue 
que rien ne m'a fait pIus>d'impreflion qutf 

Philûfophie , ù€. Tome II. . * O 
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ce qii'il répondit à ceux qui eurent la bnitsc* 
lité de le frapper , avant qu^on le conduisit 
au fupplice : Si jai mal dit , rendez témoin 
gnage du mal ; et fi fat bien dit ^ pourquoi 
me frappez-vmts f Voilà ce qu'on a dû dire 
à tous les perfécuteurs. Si j'ai une opinion 
différente de la vôtre , fur des chofes qu'il 
efi impoffibk d'entendre; fi je vois la miféy 
ricorde de d i s u là où voi^s ne voulez voii 
que fa puiflance ; fi j'ai dit que tous les 
difciples de JESUS étaient. égaux , quand 
vous ayez cru les devoir fouler à vos pieds ; 
fi je n'ai adoré que dieu feul , quaçd voua 
lui avez donné des afibciés.; enfin fi j'ai 
mal dit en n'étant pas de votre avis , rendes 
témoignage du mal ; et fi j'ai bien dit , pour- 
quoi m'accablez-vous d'injures et d'opprobre? 
pourquoi me pourfuivez - vous , me jetez- 
yous dans les fers , me livrent- vous, aux tor- 
tures , aux flammes , m'infultez- vous encore 
^pres ma mort ? Hélas. ! fi j'avais mal dit , 
vous ne deviez que me plaindre etm'infiruire» 
Vous êtes sûrs que vous êtes infaillibles.; 
que votre opinion eft divine.; que les portes 
de l'enfer ne pourront jamais prévaloir contre 
elle 5 que toute la terre embraflera un joui 
votre opinion ; que le monde vous ferar 
fournis ; que vous régnerez du mont Atlas 
aux iles du Japoiu £n quoi mxm opinion 
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pcut-eUe donc vous nuife ? Voxis ne me' 
Clignez pas , et vous me perfécutez ! Vous 
me méprifez , et vous me faites périr î 

' Que répondre , mes frères , à ces modefles 
et puiflans reproches ? ce que répond le loup 
à' l'agneau : Tu as troublé teau que je bois. 
C'eft ainfi que les hommes fe font traités lei 
uns les autres , l'Evangile et le fer à la main f 
prêchant le défintéreffement , et accumulant 
des tréfors ; annonçant l'humilité, et marchant 
fur ks têtes des princes proftemés ; recom- 
mandant la miféricprde , etfeiant couler le' 
. fa.ng, humain. 

: Si ces baàrbajRes trouvent dans l'Evangilr 
quelque parabole dont le fens puiffe être 
détourné en leur faveur , par quelque inter- 
prétotion frauduleufe , ils s'en faififferit comme: 
d'une enclume fjiir laqjuelle ûs fiwgent leurs, 
îirmes meurtrières, 

^ Eft- il parlé de deux glaives Aifpendus à 
tin phifoiïd? ils s'arment de cent glaives 
, pour frapper. S'il eft dit qu'un' roi a tué fes 
bêtes engraiflees V a forc^ des aveugle* , dt^ 
eftropiés de venir à fon. fcftin , et a jetéî 
Qelui quitv'aVait pas fa- robe.miçtiale dans> 
Ij&s ténèbres- extérieures ;- cft-ce une mifbn, 
ipes frères , qui les mette en droit de vous^ 
fermer dans des ca^hpiscammc cecoavive ,. 

O st. 
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de vous difloquer les membres dans les tor- 
tures , de vous arracher les yeux pour vous 
rendre aveugles comme ceux qui ont été 
traînés à ce feftin ; de vous tuer , comme 
ce roi a tué fes bêtes engraiffées ? C^eft 
pourtant fur de telles éqiiivoques que Ton 
»*eft fondé (i fouventpour défolerune grande 
partie de la terre. 

Ces terribles paroles : Je ne fuis pas venu 
apporter la paix , mais le glaive , ont fait périr 
plus de chrétiens, que la feule ambition n^en 
a jamais immolés. 

Les juifs difperfés et malheureux fe con- 
folent de leur abjection , quand ils nous 
voient toujours oppofés les uns aux autres , 
depuis les premiers jours du chriftianifme , 
toujours en guerre ou publique ou fecrète, 
perfécutés et perfécuteurs , opprefleurs et 
opprimés ; ils font unis entre eux , et ilS' 
rient de nos querelles étemelles. U femble 
que uQus n'ayons été occupés que du foin^ 
de les venger. 

Miférables que nous fommes , nous inful- 
tons les païens , et ils n'ont jamais connu 
nos querelles théologiques; ils n'ont jamais 
verfé une goutte de fang pour expliquer un 
dogme ; et nous en avons inondé la terre. 
Je vous dirai fur-tout dans ram,ertume de* 
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mon cœur : j^sus a été perfécuté, qui- 
conque penfera comme lui , fera perfécuté 
comme lui. Car enfin , qu'était JESUS aux 
yeiix des hommes , qui ne pouvaient certai- 
nement foupçonner fa divinité ? C'était un 
homme de bien , qui , né dans la pauvreté , 
parlait aux pauvres contre les fuperftitions. 
ldes riches pharifiens et des prêtres xiifolens; 
c'était le Socrate de la Galilée. Vous favez 
qu'il dit à^ces pharifiens : Malheur à vous , 
guides aveugles , qui coulez le moucheron , et 
qui avalez le chameau l Malheur à vous , pareo, 
que vous nettoyez les dehors de la coupe et du 
plat , et que vous êtes au-dedans pleins de rapines 
et d'impuretés ! {h) 

Il lés. appelle fouvent , Jipvicres blanchis , 
race de vipères. Us étaient pourtant des hommes 
conftitués en dignité. Us fe vengèrent par le 
dernier fupplice. Arnaud de Brefcia , Jean Hus ^ 
Jérôme de Prague endirent beaucoup moins 
des pontifes de leurs jours , et ils furent 
fuppliciés de même. Ne choquez jamais la 
fuperftition dominante , fi vous n'êtes affez 
puifFans pour lui réfifier , ou affez habiles 
pour échapper à fa pourfuite. La fable de 
Noire- Dame de Loreite eft plus extravagante 
que toutes les métamorphofes d*Ovide y il eft 
vrai : le miracle dé San-Gennaro à Naples 

{k) Mattkieu,XXnï. 
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eft phift ridicule que celui d^Egnatia dont 
parle Horace >, j'en conviens ; mai» dite» 
hautement à Naple» , à Lorette , ce que vous* 
pènfez de ces aibfufdités , il vous en coûtera- 
la vie. Il n'ea eft psfcs ainfi chez quelques 
nation» plu» éclairées : le peuple y a fe» 
erreirrs , mais moins groffières ; et le peuple 
k moins fuperftîtieux eft toujoui» le plu»^ 
tolérant. 

Rejetons donc toute fuperftition , afin de 
devenir plu» humains ; mais- en parlant 
contre le fanatifme , n'irritons point les fana- 
tiques ; ce font des malades en délire qui 
veulent battre leur» médecins^ Adouciflons 
leurs maux , ne les aigriflbn» jamais ; et fefon» 
couler goutte à goutte dans leur ame ce baume 
divin de la tolérance , qu'ils rejeteraient avec 
horreur ^ fi on le leur préfentait à pleine 
coupe. 
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CINQUIEME HOMELip. 

SUR LA COMMUNION^ ! 

Promruéc kjour de Pâques^ 

1\ o u s voici aflemblés , mçs frères , poux 
la plus augiiAe et la plus^ lainte cérémonie 
de Tannée , pour la communion» 

Qu'eft - cç que la communion ? c*eft mettre 
en commun fes devoirs ; c'eft ft commu- 
niquer l'efprit fraternel qui doit animer les 
homnKS. Nous fefons id la commémoration 
d'uae cène que fit avec fes difciples le christ, 
que nous-xeconnaiflbns pour nôtre légiflateui, 
Jl oidonm* qu'on fît ses chofes tn mémoire de 
lui ; nous obéiflbns. Il eft vrai que nous ne 
mangfeons pas un agneau cuit avec des laitues, 
^n£ qu'il le mangea , félon les rites de la 
loi juive qu'il obferva depuis fa naiflance 
jufqaau dernier moment de fa. vie i il eft 
yrai que notre léger repas n'eft plus une 
cène comme il Tétait autrefois ;, il eft vrar 
que nous n'en voyons point chez un inconnu 
pour lui dire , comme dans S' Métàthieu : Le 
maître vous envoie dire , je vienr faire la pâque 
ehei vous avec mes difcipUs : , nous nous aiTem- 
biona le saatin a^vec recueillement ^- nous. . 
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mangeons le mênve pain confacré , nous 
buvons le même vm. 

Mais à quoi nous fervirait cette commu- 
nauté de nourriture , fi nous n^avions une 
communauté de charité , de bienfefance , 
de tolérance » de toutes les vertus fociales ? 

Je tte vous parlerai point iii de la ma»- 
ducation fpirituelle , différente de la réelle \ 
je n'entrerai dans aucune des diftinctions 
de récole , elles font trop'au-deffus de notre 
heureufe fimplicité. Que le pape Innocent III ^ 
dans fon (Quatrième livre des myftères , épuife- 
fon grand génie pour deviner ce que devien- 
drait le corps myftiqu« ou réel de JE su S ^. 
s'il prenait un flux de ventre à un com- 
muniant , et de quelle matière feraient fei 
excrémens ; ces matières font trop relevées 
pour moi. 

Que Durand^ dans fon Rational («}, décide 
que ces matières ne feraient engendrées que 
par les accidens ; que ToUt ( b) y dans fou 
inftruction facerdotale , affirme qu*un prêtre 
pourrait confacrer et tranffubftantier tout le 
pain d'un boulanger , et tout le vin d'un 
cabaretier ; que le concile de Trente ajoute 
que ce changement ne fe fait point ^.à moins 

(« ) Lbr. IV, cbap» 4.1» 

(») tûkt f dt Jatçfiotim H^/huctim^lày* U, chap. s5* 

que 
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que le prptrc n'en ait Tintention exprefle ; 
que plufieurs docteurs difent que , ^dans 
reuchariftie , il y a quantité fans quantum , 
et accident fans fubfiance ; qu'ils déclarent 
qu'on peut être camus fans avoir de nez , 
et boiteux fans avoir de jambes ^ Jimitas Jine 
nafo , claudicatio fine crure : je ne vois pa* 
que la connaifTance de ces queftions fublimes 
ferve beaucoup à rendre le.s hommes meilleurs, 
et qu'on acquière une vertu de plus , pour 
avoir approfondi comment on peut être camus 
fans nez. 

Ce qu'il y a de déplorable , Meilleurs , 
ce qu'il y a d'horrible , c'eft que le fang a 
coulé pendant deux liècles pour ces queftions 
théologiques , et que notre reine Marie , fille 
de Henri VIII , a fait brûler plus de huit 
cents citoyens qui ne voulaient pas convenir 
que la rondeur exifiât fans un coips rond , 
et qu'il y eût de la blancheur fans un corps 
blanc. Nous ne pouvons que tremper de 
nos larmes le peu de pain que nous allons 
manger enfemble , en nous rappelant la 
mémoire des calamités et des horreurs qui 
ont inondé prefque toute l'Europe pour des 
chofes-dont les Cafres , les Hottentots rou- 
giraient , et concevraient pour nous autant 
d'indignation qu^ de mépris. 
: On appelle la fainte cérémionie que nous 

Philofophie, 6t. Tome II. * P 
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allons faire , xm facrcment ; à la bonne heure : 
je ne viens pas ici pour^ difputer fur des 
mots. Nous ne favons. , ni vous ni moi , ce 
que c'cft qu*un facrement ; c'eft un mot latin 
qui lignifiait fernleni chez les Romains : je 
ne voispas'quenous-faflions ici aucun ferment. 
On nous dit aujourd'hui que facrement veut 
dire m^ert ; j'y confens encore , faiis favoir 
le moins du monde ce que c'eft qu'un myftère : 
ce mot fignifiait chez les Grecs une chofe 
cachée. -Mais pourquoi faut -il qu?il y ait 
des chofes cachées dans la religion ? tout 
ne doit-il pas être public , tout ne doit- il 
pas être commun à tous les hommes que le 
même Dieu a fait naître , et que le même 
foleil éclaire ? 

Si on venait nous dire que l'adoration de 
DIEU, l'amour du prochain , la jufiice , la 
modeftie . la compaffion , Taumône , font 
des myftères , nul de nous ne pourrait le 
croire. Les hommes ne cachent jamais- leurs 
projets , leurs fentimens , leur conduite , 
que dans l'idée de mal faire , et dans la 
crainte d'être reconnus. Pourquoi donc met- 
trions-nous dans la religion ce que nous 
abhorrons dans la vie civile ? Que dirions- 
nous d'une loi cachée , d'une loi qui ne 
pourrait à peine être entendue que d'un très- 
petit nombre de jurîfconfultes ? Coimnent 
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pourrions-nous fuivre cette loi, fur-tout fi £es 
inteiprètes ne s'étaient jamais accordés. Toute 
loi qui n'efl: pas claire , précife , intelligible 
à tous les efprits n'eft qu'un piège tendu 
par la fourberie à la fimplicité. Une ordon* 
sance myftérieufe d'un fouverain ferait même 
quelque chofe de fi abfurde et de fi into- 
lérable , qu^ je ne crois pas qu'il y en ait 
un feul exemple fur la- terre. Accuferons- 
nous DIEU d'avoir fait ce que les tyrans 
les plus infenfés n'ont jamais eu la démence 
de faire ? D i E u n'aurait-il parlé qu'en énigmes 
au genre humain ? que dis-je ? à la plus 
petite partie du genre humain , pour fe 
cacher entièrement à tout le refte , et pour 
ne fe montrer qu'à demi à ce petit nombre 
de favoris qui fe font difputé par tant de 
crimes les bpnnes grâces de leur maître ? 
Merfit-ne hocpulvere verum ut caneret paucis f 

Dieu a dit à tous les hommes : Aimez*- 
moi , et foyez jufies. Voilà une loi claire , 
et fur laquelle il efi impofllble de difputen 
Lorfque nous trouvons dans nos codes des 
pafiages équivoques , ce qui eft un grand 
fléau du genre humain , nous tachons de 
les ramener au fens le plus raifontiable ; nous 
nous en tenons à la partie de la loi qui eft 
1^-plus clairement énoncée. Or qu'y a-t-iï^ 
je vouf pB.e ^ de plus raifonnable et de plus 

P « 
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lumineux que ces mots : Faites ceci en mémoire 
de moi'7 C'eft donc en vertu de ces parole», 
que nous fommes aflemblés. Nous nous acquit* 
tons d'une cérémonie que nous croyons 
néceflaire , parce qu'elle eft ordonnée , parce 
qu'elle nous infpire la concorde , parce qu'elle 
nous rend plus chers les, uns aux autres. 

Mais en nous uniflant plus étroitement , 
nous ne regardons pas comme nos ennemis 
ces chrétiens appelés quakers, ouanabaptiftes, 
ou memnoniftes , qui ne communient point ; 
les presbytériens qui communient en man- 
geant fpirituellement jesus-christ; les 
luthériens et lejs anglicans qui mangent à 
la fois le corps et le pain , et boivent à la 
fois le fang et le vin 5 et les papilles même 
qui prétendent manger le corps et boire le 
ûmg , en ne touchant ni au pain ni au vin. 
Nous ne comprenons rien aux idées ou plutôt 
aux paroles des uns et des autres ; mais nous 
les regardons comme des frères dont nous 
n'entendons pas le langage. Nous prions pour 
eux fans les comprendre ; nous nous uniiTons 
à eux malgré eux-mêmes , dans cet, efprit 
de charité qui fait du monde entier une 
grande famille difperfée : caritas humani gène- 
fis , dit Cicéron , s'il m'eft permis de citer ici 
un profane. qui était un homme de bien. ' 

Malheur à toute fecte qui dit : Je fuis., feule 
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fur la terre 5 la lumière ne luit que pour moi ; 
une profonde nuit couvre les yeux de tous 
les autres hommes ; ce n'eft que pour moi: 
que les vaftes cieux ont été créés ; c'cft-là 
ma demeure ; tout le refte eft condamné à 
un féjour d'horreur et de défolation éternelle. 

Ce cruel langage eft bien moins celui d'un 
coeur reconnaiflant qui remercie dieu de 
l'avoir diftingué de la foule des êtres , que 
l'expreflion d'un orgueil infenfé qui fe com- 
plaît dans fes iilufions téméraires. La dureté 
accompagne néceiTairement un tel orgueil. 
Comment un homme malheureufement péné- 
tré d'une, fi abominable droyance , aurait -il 
4es entrailles de pitié pour ceux qu'il penfe 
êtr:e en horreur à dieu , de toute éternité, 
et pour tome- l'éternité ? ILne les peut envi- 
fager que du même ceil dont il croit voir 
les démons q^on lui a peints comme fes 
ennemis fous des formes différentes. Si quel- 
quefois il leur témoigne un peu d'hdmanité, 
c'eft qpe h nature , plu3 fortç çn lui que fes 
préjugés , amollit malgré lui fon cceur qu« 
fa fecxe endurciffait ; et la vertu naturelle que 
DIEU lui a donnée l'emporte fur la religion 
qu'il a reçue des hommes. 

Sachez, Méflieurs , que le chef de la fecte 
papifle n'cft pas le feul qui fe dife infaillible ; 

P 3 
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fâchez <pic tous ceux ^ui font de fa fecte into- 
lérante penfent être infaillibles comme lui ; 
ctQelajacpcut être autrement; ils ont adopté 
tous fes dogmes. Ce chef, félon eux, ne peut 
être dans Terreur ; donc ils ne peuvent errer 
en croyant tout ce que leur maître enfeigne , 
en fefant tout ce qu'il ordonne. Cet excès 
de démence s'eft perpétué fur- tout dans les 
cloîtres. C'eft là que dominent la perfuafidïi 
ennemie de l'examen , et le fenatifinc enfant 
furieux de cette perfuafion ; c'eft là que rampe 
l'aveugle obéiffance , brûlant du défir de com- 
mander aux autres ; c'eft là que fe forgent les 
fers qui ont enchaîné de proche en proche 
tant de nations. Le petit nombre qui a décou- 
vert la fraude , et qui en gémit en fecrct , n'en 
eft fouy ent que plus ardent à la répandre ^ il 
jouit du pkifir infâme de faire croire ce qu'il 
ne croit pas , et fon hypocrifie eft quelquefois 
plus perfécutrice que le fanatifme lui-même. 
Voilà le joug fous lequel une partie de 
l'Europe baiffe encore la tête , le joug que 
nous déteftons , mais que nous-mêmes nous 
avons long- temps porté , lorfqu'un légat 
venait dam notre île ouvrit et fermer le ciel 
à prix d'or; vendre des indulgences, etrecueil- 
lir des décimes ; e£frayer les peuples , ou les 
exciter à des guerres qu'il appelait faintes. 
Ce4 temps ne reviendront plus , je le crois , 
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mes frères ; mais c'eft »fin qu'ils ne revîen- 
nent plus , qu'il faut en rappeler fouvent la 
mémoire. 

Profitons de cette cérémonie facrée qui 
nous infpire la charité ^ pour ne fouffrîr 
jamais que la religion nous infpire la tyrannie 
et la difcorde. Ici nous fommes tous égauxj 
ICI nous participons tous au même pain et 
au même vin^ ici nous rendons à l'Etredes 
êtres les mêmes actions 4e grâce. Ne fouffrons 
donc jamais que des étrangers aient l'info- 
lence de nous prefcrire en maîtres , ni la 
mamère dont nous devons honorer le maître 
univerfel , ni celle dont nous devons nous 
conduire , ni celle dont nous devons penfer. 
Un étranger n'a pas plus de droit fur nos 
confciences que tur nos bourfes. 11 éft cepen- 
dant un de nos trois royaumes dans lequel 
cet étranger domine encore fecrétement. Il 
y envoie des mîniftres inconnus qui font les 
cfpions des confciences. Ce font -là en effet 
des myftères , c'eft-là une religion cachée. 
Elle infinue tout bas la difcorde , tandis que 
nous annonçons hautement la paix ; fa com- 
munion n'eft que la Tîéjection des autres 
hommes ; tout eô à fes yeux ou hérétique ou 
infidèle* Depuis qu'elle * ufurpé le trône de« 
Cefars , elle n'a point changé de maximes ; et 
quoique les yeux de prefquc toutes ks -Rations 

P 4 
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fe foient enfin ouverts fur fes préten tiens 
abfurdes et fur fes déprédations , elle con* 
ferve dans fa décadence le même orgueil 
qui la pofledait quand elle voyait tant de 
rois à fes genoux. G'eft en vain que notre 
premier légiflateur a dit : Il nj aura parmi 
vous ni premier ni dernier, L'cvcquè de Rome 
fe dit toujours le premier des hommes , parce 
qu'il fiége dans ime ville qui fut autrefois la 
première de l'Occident. 

Que penferiez - vous , mes chers frères, 
d'un géomètre de Londres qui fe croirait le 
fouverain de tous les géomètres de nos pro- 
vinces , fous prétexte qu'il exercerait Tarpen- 
tage dans la capitale ? Ne le ferait - on pas 
enfermer comme un fou, s'il s'avifait d'or^ 
donner qu'on ne crût à aucune propriété des 
triangles , fans un édit émané de fon porte- 
feuille ? Ç'eft-là cependant ce qu'a fait l'Eglife 
romaine ; à cela près que les opinions qu'elle 
enfeigne ne font pas tout-à-fait des vérités 
géométriques. 

Cependant nous prions ici pour elle , pourvu 
qu'elle ne foit point perfécutante ; et nous 
regardons les papiftes comme nos frères , 
quoiqu'ils ne veuillent point être nos frèreaù 
Jugez qui de nous approche le plus de la 
grande loi de la nature. Us nous difent : 



\ 



SUR LArCOMMUNION. 1)7 

Vous êtes <lans rerreur, et nous vous réprou- 
vons. Nous leur répondons : Vous nous paraif- 
fez être dans Pefclavage , dans Tigno tance , 
dans la démence ; nous vous plaignons et 
nous vous chériflbns. 

Que. le (ruit de notre communion foit 
donc toujours , mes frères , de voir les fai- 
blefles et les misères humaines fans averiion 
et fans colère , et d^aimer , s'il fe peut , ceux 
que nous jugeons déraifonnables , autant que 
ceux qui nous femblent être dans le chemin 
de la vérité , quand ils penfent comme nous. 

Après nous être affermis dans ce premier 
devoir de 'tous les hommes , de quelque 
religion qu'ils puiffent être , d'adorer dieu 
et d'aimer fon prochain ; que nous fervirait 
d'examiner quel jour je su s fit le fouper 
de Ja pâque , et s'il était couché fur un lit 
en. mangeant comme les feigneurs romains, 
.pu s'il mangea debout , un bâton à la mi^n, 
comme l'ordonnait la loi des Juifs? La morale 
qui doit diriger toutes nos actions en fera-t-elle 
plus pure , lorfque nous aurons difcuté fi 
JESUS fut crucifié la veille ou l'avant -veille^ 
de la pâque juive? Si cela n'eft pas clair dans 
leS; Evangiles , il eft très*clair que nous devons . 
être gens de bien tous les jours de l'axinee qui 
précèdent e t qui fuiven t cette cérémonie. 

Plufieurs lavant s'inquiètent que l'Evangile 



1)8 ' H O Iki E L I E 

<lc S* Jean ne difc pas un feul mofdc rinfli» 
tudon de reuchariftie , de la bénédiction du 
pain , et de ces paroles myfiârienfés qui ont 
caufé tant de malheurs : Ceci efl mon corps , ceci 
ejl le calice de monfang. Ils s'étonnent que le 
difciple bien-aimé garde le filence fur le pnn- 
xipal point de la miffion de b)n maître. 

On di^ute fur Theure de fa mort , fur les 
femmes qui afliftérent à fon fiipplice ; faint 
Matthieu difant qu'elles étaient loin , et faint 
Jean affirmant au contraire qu'elles étaient 
auprès de la croix , et que j £ s u s leur parla. 

On dilpute fur fa réfurrection , fur fcs 
apparitions , fur fon afcentfion dans les airs» 
Ces paroles «iême<pi' on trouve dans S* Jean : 
Je vais à mm^pèft qmt^vctre part , à mon Dieu 
qui efi votre Biêu ^ ont fourni à TJlgUfe de ceux 
qu'on appelle fodniens un prétexte qu'ils ont 
cru plaufible , de foutenir que j e s u s n'était 
pas Dieu , mais feulement envoyé de D lE n. 

On ne s'accorde pas fur le lieu <iu<j[uel il 
monta au ciel. S' Lue dit que ce fut en Bétha* 
nie ; S' Marc ne dit pas en quel endroit ; faint 
Matthieu , S^ Jean , îa'en parlent pas. S' Imc 
même , dans fon évangile, nous fait entendre 
que JESUS monta au ciel le lendemain de fa 
réfurrection; et dans les Actes dei apôtres^ 
il dit que ce fut après quarante jours. Toutes 
ces contaradktions exercent l'efprit desiavans, 
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«lais relies ne les rendent ny plus modefles , 
ni plus doux , ni plus compatifTans. 

La naifSince , la vie et la mofit de j E s u s , 
font rétemel fujet de difputes interminables, 
S* Luc nous dit qu'Augt^ ordonna un dénom- 
brement de toute la terre ^ et que Jo/eph et 
Marie vinrent fe faire dénombrer à Bethléem^ 
quoique Jo/eph ne fût pas natif de Bethléem , 
mais de la Galilée* Cependant ni aucun auteur 
romain , ni Flavien Jqfephe lui-même né parlent 
de ce dénombrement. Luc dit que Jqfepk et 
Afârâfurent dénombrés fous Cirinius ou Quiri- 
nius^ gouverneur de Syrie; mais il eft avéré par 
Tacite que ce Cirinius ou Quirinius ne gouverna 
la Syrie que dix ans après, et que c'était alors 
Quintilius Varus qui était gouverneur.Lwc donne 
pour grand-père à JESUS He/i, père de Jqfeph ; 
Matthieu donne à Jqfeph^ Jacob pour père : 
et tous deux , en donnant à chacun à Jojeph 
une généalogie abfolument différente , difent 
que JESUS n'était pas fon fils. Luc affurc 
que Jofeph et Marie emmenèrent j e s u s en 
Galilée ; Matthieu dit qu'ils remmenèrent en 
Egypte. 

Quand un ange ,v mes frères, defcendrait 
de la voie lactée pour venir concilier ces 
contrariétés , quand il nous apprendrait le 
véritable nom du père de Jofeph , que nous 
en reviendrait - il ? quel fruit en retirerions- 
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nous ? en ferions - nous plus gens de bien ? 
n'cft-il pas évident que nous devons être 
bons pères, bons maris , bons fils , bons 
citoyens , foit que le père de Jofeph s'appelât .. 
Héli ou Jacoh , foit qu'on ait emmené l'enfant 
JESUS en Galilée ou en Egypte? Que Luc 
s'accorde ou ne s'accorde pas avec Matthieu , 
les gros bénéficiers d'Allemagne n'en feront 
pas moins riches , et nous ne leur envierons 
pas leurs richefles. 

Il n'y a pas une page dans FEcriture .qui 
n^ait été un fujet de contefiation , et^ par 
conféquent de haine. Que faut -il donc faire, 
mes très-chers frères , dans les ténèbres où 
nous marchons ? Je vous l'ai déjà dit , et vous 
le pcnfez comme moi : nous devons rechercher 
la juftice plus que la^lumière , et tolérer tout 
le inonde , afin que nous foyôus tolérés. 
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v.ioMMENçoNS Tannée , Mefficurs , par 
rendre grâce à dieu du plus grand événe- 
ment qui ait fignalé le fiècle où nous vivons ; 
ce n'eft pas une bataille gagnée par les meur- 
triers aux gages d'un roi qui demeure vers la 
Sprée , contre les meurtriers aux gages des 
fouverains qui habitent le bord du Danube , 
ou contre ceux qui fortent des bords de la 
Garonne , de la Loire et du Rhône , pour 
aller en grand nombre porter la dévaluation 
en Germanie , et pour revenir en très-petit 
nombre dans leurs foyers. 

Je n'ai point à vous entretenir de ces fureurs 
qui ont ufurpé le nom de gloire , et qui font 
plus déteftées par les fages qu'elles ne font 
vantées par les infenfés. S'il eft une conquête 
dans l'auguHe entreprife que uous célébrons , 
c'eft une conquête fur le fanatifme ; c'eft la 
victoire de l'efprit pacificateur fur l'efprit de 
perfécution ; c'eft le, genre humain rétabli 
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dans fes droits , des bords de la Viftule aux 
rivages de la mer Glaciale et aux montagnes 
du Caùcafe , dans une étendue de terre deux 
fois plus grande que le refte de r£ùrope« 

Deux têtes couronnées fe font unies pour 
rendre aux hommes ce bien précieux que la 
nature leur a donné , la liberté de cônfcience. 
Il femble que dans ce fiècle dieu ait voulu 
qu'on expiât le crime de quatorze cents ans 
de perfécutions chrétiennes , exercées prefque 
fans interruption, pour noyer dans le fang 
humain la liberté naturelle. L'impératrice de 
Ruffie non-feulement établit la tolérance uni- 
verfelle dans fes vaftes £tats , mais elle envoie 
une armée en Pologne , la première de cette 
efpèce depuis que la terre cxifte; une armée 
de paix « qui n^e fert qu à protéger les droits 
des citoyens , et à faire trembler les perfécu- 
teurs. O roi fage et jufte , qui avez préfidé à 
cette conciliation fortunée! ô primat éclairé , , 
prince fans orgueil, et prêtre fans fuper(lition , 
foyez bénis et imités dans tous les fiècles ! 

C'était beaucoup , mes frères , pour la con- 
folation du genre humain, que les jéfuites , 
ces grands prédicateurs derintolérance, euflent 
été chafles de la Chine et des Indes , du Por- 
tugal et de TEfpagne , de Naples et du 
Mexique , et fur - tout de la France qu'ils 
avaient li long-temps tfûublée ; mais enfin, 
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ce ne font que des victimes facrifiéesàlahaine 
publique. Elle» ne l'ont point été à laiaifoa 
univerfelle. Tant de princes chrétiois n'ont 
point dit : Chaflbns les jéfuitcs , afin que 
nos peuples foient délivres du joug monacal , 
afin qu'on rende à l'Etat les biens immenfes 
engloutis dans tant de monaftèrcs , et à la 
fociété tant d'efclaves inutiles ou dangereux. 
Les jéiuites font exterminés; mais leurs rivaux 
fubfiftent. Il femblc même que ce foit à leurs 
rivaux qu'on les immole. Les difciples de l'in- 
fenfé Ignace , de ce chevalier errant de la 
Vierge , eux • mêmes chevaliers errans de 
l'évêque de Rome , difparaiffent fur la terre ; 
mais les difciples d'un fou beaucoup plu» 
dangereux, d'un Pmnçois iTAffife , couvrent 
une partie de l'Europe ; les enfens du per- 
fécuteuT Dominique triomphent. On n'a dit 
encore ni en France , ni en Efpagne , ni en 
Portugal, ni à Naples : Citoyens qui ne recon^ 
naiffez pas l'évêque de Rome pour le maître 
du monde , fujets qui n'êtes fôumis qu'à votre 
roi , chrétiens qui ne croyez qu'à l'Evangile t 
vivez en paix ; que vos mariages confirmés 
par les lois , repeuplent nos provinces dévaf* 
tees par tant de malheureufes guerres ; occupez 
dans nos villes les charges municipales ; 
hommes , jouiffez des droits des hommes. 
On a fait le premier pas dans quelque» 
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royaumes ; et on tremble au fécond ; la 
raifon eft plus timide que la vengeance. 

C'était autrefois , mes frères /une opinion i 

établie chez les Grecs ^ que la fagefle vien- ! 

dndt d'Orient , tandis que fur les ' bords de 
l'Euphrate et de Tlndus on difait qu'elle 
viendrait d'Occident. On l'a toujours atten- 
due. Enfin elle arrive du Nord. Elle vient j 
nous éclairer ; elle tient le fanatifmç ench^uné ; j 
elle s'appuie fur la tolérance qui marche tou- | 
jours auprès d'elle , fuivie de la paix confoia- j 
trice du genre humain. ^ | 

Il faut que vous fâchiez que l'impératrice 
du Nord a raifemblé dans la gratide falle du 
kremelin à Mof cou £x cents, quarante dépu tés 
de fes vafles Etats d'Europe et d'Afie , pour 
établir une nouvelle légiQation qui foit égale- 
ment avantageufe à toutes fes provinces. C'eft 
là que le mufulman opine à côté du grec , le 
païen auprès du papifte , et que l'anabaptifle 
confère avçc l'évangélique et le réformé , tous 
en pais , tous unis par l'humanité , quoique 
la religion les fépare. ! 

Enfin donc , grâces au ciel , il s' eft trouvé 
un génie fupérieur qui , au bout de près de 
dix -huit fiècles s' eft fouvenu que tous les i 

hommes font frères. Déjà unanglais en France» | 

un Btrmck , évêque de SoiiTons , avait ofé dire 
dans fon célèbre^ mandement, de 17 Sy, que 

les 
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les Turcs font nos frères , ce que ni B^Jfutt , 
ni MaJfiUon , n'avaient jamais eu le courage 
de dire. Déjà cent mille voix s'élevaient de 
tous côtés dans l'Europe en faveur de la tolé* 
lance univerfelle; mais aucun fouverain ne 
s^^était 'encore déclaré fi ouvertement ; aucun 
a'avait pofé cette loi bienfeiahtè pour la bafe 
des lois de TEtat ; aucun n-avaitdit à la Tolé- 
rance en préfence des .nations : Afieyez-vous 
fur mon trône« . 

Elevons nos voix pour célébrer ce grand 
exemple i< maia 41ievona nos cceuts pour en 
profiter. Vous tous qui m'écoutez , fouveiiez- 
voijrs que vous :ctes honimes avant d'être 
citoyens d*unc certaine ville ^ membres d'une 
certaine fociété , profeflànt une certaine reli- 
gion. Le temps eft venu d'agrandir la fphère 
de nos idées, et d'être citoyens du monde. 
Que de4ietites nations apprennent donc leur 
devroir des grandes. \ 

Nous fomtnjcs tous de la même religion 
fan^ le favoir. Tous les peuples adorent ùii 
DIEU des extrémités du Ja^ôn aux' rochers 
du mont Atlas : ce font des enfans qui crient 
à leur père en difiFérens langages. Cela eft fi 
vrai et fi avéré , . que les Chîiloi« , en -fignant 
la paix avec les Rufles^, lé S^fépt^mbre i68^ \ 
la fignèrent au nom dtuneHie biêu; Le mar*- 
bre qûi^ fert de bornes atik^ deux empires , 

Pbilofophie^ é-c. Tome II. « Ç^ 
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montre encore aox voyageurs c^s paroles 
gravées dans les deux langues : Nous prions U 
DIEU, fàgn€ur de toutes chofis , qui cannmi 
les cenirs , de punir les traîtres qui rampràknt 
cette paixjwsrée. 

Malheur, à un habitant de Lueerne ou de 
Fribourg , qui dirait à un réformé de Berne 
ou de Ccdève :Je ne vous connais pas ; j'in- 
voque des fàints;, et vims n'invoquez que 
D I E u ; je crois au concile de Trente , et vous 
à TEvangile : aucune cprrefpondstoce ne peut 
fubfifter entrerons ; votre Ah ne peut époufet 
ma fille; vous ne pouvieepofféderune maifoii 
danî notre' cité : Vous iCû»e% p^int écouté iMn 
ûffernblée , vùus ùes pourquoi comme un pmeu ^ 
et comme un rneveur des dinixrs de tEtut. 

Voilà pourtant les termes dans lefquels nous 
fommes , nous qui acculons fans cefie d^into- 
lérance des nations plus hofpitaliéris* Nous 
fommes treize républiques . confédérées , es 
nous ne fommes pas <:ompatnotc8. La liberté 
nous a unis ) etlareligionnous divife. Qu'au- 
rait-on dit dans l'antiquité fi un grec de Thèbes ^ 
pu de Corinthe. avait été banni de la commu* 
nion d'Athènes et de ,Spàrte? en quelque 
endroit ^t\à. Qréce qu'As allàffent «ils fe 
trpuvaiei^t chez e^x, ; eekii dont la cité était 
fous la pro^i^tiop. à:!fitr€uU allait façrifiet 
dans Athènç;s à Uin^rve^ on les voyait iaflbciéi 
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atix^ mêmes myftères comme aux mêmes jeux. 
Lç droit le plus facré , le plus beau lien qui 
ait jamais joint les hommes , rhofpitalité ten- 
dait au moins ppur quelque temps le fcytfae 
concitoyen de l'athénien. Jamais il n'y eut 
entre ces peuples aucune querelle de reli« 
gion. La république romaine ne connut jamais 
cette fureur abfurde. On ne vit pas depuis 
Rçfnulus un feul citoyen romain inquiété 
pi^ur fa manière de penfer ; et tous les jours , 
le ftoïcien , l'académicien , le platonicien , 
l'épicurien, l'éclectique, goûtaient enfemble 
les douceurs de la. fociété ; lèUtrs difputcB 
n'étaient qu'infime tiv es. Il penfaient ^ ils par* 
laient, ils écrivaient^ dans une fécuri té parfaite. 
I On l'a dit cent fois à notre confufion ; nous 

I n'avons qu'à rougir , nous qui , étant frères par 

\ nos traités , 'fommes encore fi étrangers les 

uns aux autres par nos dogmes ^ nous qui , 
après avoir eu la gloire de chafler nos tyrans , 
, avons eu l'horreur et la honte de nousdéchirer 

j par des guerres civiles , pour des chimères 

fcolafiiques. 

Je fais bien que nous ne voyons plus renaN 
tre ces jours déplorables eà cinq cantons 
enivrés du fanatifme qui empoifonnoit àiorft 
l'Europe entière , s'armèrê&t centre le canton 
de Zurich , parce qu'ils «étaient de la religion 
romaine , et Zurich de la religion réformée. 

Q « 
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S'ils versèrent le fang 4e leurs compatriotes 
après avoir récité cinq Pater et cinq.itv^ Maria 
dans un latin qu'ils n'entendaient pas ; s'ils 
firent après la bataille de Capel écarteler par 
le bourreau de Luceme le corps mort du 
célèbre pafteur Tringle; s'ils firent , en priant : 
Di]E u , jeter fes membres dans les flammes ^ 
ces abominations ne fe renouvellent plus. 
Mais il refte toujours entre le romain et le 
prQteflant , un levain de haine que la raîfon 
et l'humanité n'ont pu encore détruire. 

Nous n'imitons pas , il efl: vrai , les per- 
sécutions excitées en Hongrie ^ à Saltzbourg , 
en France ; mais nous avons vu depuis peu , 
dans une ville étroitement alliée à la SuifTe , 
un pafteur doux et charitable , forcé de renon- 
cer à fa patrie ^ pour avoir foutenu que l'Etre 
créateur eft bon , et qu'il efi le dieu de 
.miféricprde , encore plus que le dieu des 
vengeances. Qu'un homme favant et modéré 
avance parmi nous que jesus-chrisx n'a 
jamais pris le nom de dieu, qu!il n'a jamais 
dit qu'il eût deux natures et deux volontés ^ 
4)ue ces dogmes n'ont, été connus que long- 
temps après lui ; n! entendez-vous pas auifitôt 
cent ignorans crier au.blafjphême, et demander . 
{on châtiment ?. Nous, voulons pafler pour 
tolérans ; que nous / fômmcs encore loin , 
jnes.cheis frères ^ de mé;iriter ce beau titre j 
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A notre honte , ce font les anabaptiftes 
qui font aujourd'hui les vrais tolérans, après 
avoir été au feiziéme iiécle aufli barbares que^ 
les autres chrétiens. Ce fonr ces primitifs 
appelés quaktrs qiii (ont tolérans v eux qui au 
nombre de plus de quatre-vingts mille dans 
la Penfilvanie , admettent parmi eux toutes 
les religions du monde , eux qui feuls de 
tous les peuples tranfplantés en Amérique ^ 
n'ont jamais ni trompé ni égorgé les naturels 
du pays fi indignement appelés fauvages. 
C'était le grand philofopfae Locke qui était 
tolérant , lui qui , dans le code des lois qu'il 
donna à la Caroline <, pofa pour fondement 
de la légiflation , que fept pères de famille , 
fuflent-ils turcs ou juifs , fuffiraient pour 
établir une religion dont tous, les adhérens 
pourraient parvenir 3xi\ charges de l'Etat. 

Quedis-jePl'efpritde tolérance commence 
^nfin à s'introduire chez les Français, qui ont 
pafie long-temps pour auffi volages que cruels. 
Ils ont leur &ÎBt-Barthelemi eh horreur; ils 
tougifTent de l'outrage fait au grand Heiiri IV ^ 
par la révocation de l'édit de Nantes ; on 
Venge la cendre de Calas; on adoucit l'affireufe 
^ftinée de la famille Sirven. Oi^ ne Teût pas 
fait/ous le minifière du cardinal de Henri. 
On chafle les jéfuites <, lés plus intolérans des 
hojpQcnest on réptime doucement la brutale 
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animofité des janfénifteti. Oa impofe filence 
à la forbonne fur rarticle de la tolérance 
lorfqu'en ofant cenfurer les maximes humaines 
de Bélijairt , elle a le malheur de s'atûrérl^in* 
dignation de toutes les nations de TEurope. 
Enfin <, la haute prudence de Louis XV ^ 
plongé dans un oubli général cette fcanda- 
leufe bulle Unigenitus^ et ces billets dé confef« 
fionplus fcandaleux encore. Le gouvernement 
devenu plus éclairé apaife avec le temps toutes 
-les querelles dangereufes qui étaient le fruit 
de cet exécrable intolérantifme* 

Quand ferons -nous donc véritablement 
' tolérans à notre tour ■: nous qui demandons t 
qui crioiis fans ceffe qu'on le foit ailleurs pour 
les protefians dos frèret ? 

Difons aux nations, mais difoiis fur- tout 
à nous-mêmes : jesus-christ a daigné 
converfer également ;Lvec la courtifanne de 
Jérufalem et avec la courtifanne de Salarie $ 
il s'eft fait parfumer les pieds par Tune , parce 
qu'elle Tarait beaucoup aimé ; il s'eft arrêté 
long - temps avec Tautre fur le bord d'un 
puits. 

S'il a dit anathéme aux receveurs des deniers 
publics , il afoupéchez eux , il & appelé l'utt 
d'eux à l'apoUolat. SU aféché un figuier pour 
n'avoir pas porté du fruit quand ce notait pas 
le temps des figues, il a changé l'eau en via 
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it, des noces , où ks convives , déjà trop 
échauffés , femblaient le mettre en droit de 
ne pas exercer cette condefcendance. S'il 
rebute d'abord fit mère avec des paroles dufes , 
il fait inconlinènt le miracle qu'elle den&ande. 
S'il fait jeter en prifoiî le ferviteur qui n'a 
pas fait profiter l'argent de fon maître à cent 
pour cent chez les* cbangeurs « il fait payer 
l'ouvrier de la vigne , venu à la dernière 
heure, comme ceux qui ont travaillé dès la 
première. S'il dit en un endroit qu'il eft venu 
apporter le glaive et ia diflentidu dans le| ^ 
femilles 9 il dit dans Un àulre , avec tous 
les anciens légiflateurs n qu'il faut aimer fpQ 
pcocbaih. Ainfi, tempéfant toujours la févé- 
rké par Tindulgencé , il nou4 apprend à tout 
fùpporter. Si toutes les nations ont péché 
^nAdam^ ômyftèreincdmpiréh<^nfible! JESUS 
quatre mille ans après a fubi le dernier fupplicç 
en Paleftânepour racheteif.^Ut^s les nations ; 
. o myAère plus incompréhen&blc .encore! S^il 
a dit en un endroit qu'il n'éiait venu que pour 
les Juifs i pour les enians de la maifon y il dit 
ailleurs qu'il était venu pour les étrangers. 
Il appelle à lui toutes Us nattons « quoique 
l'Eucope feule f^aable être aujourd'hui fon 
paiitagei )Il.n'yia>dk)PE€ point d'étranger pour 
\tn véritable dî&ipk de, je^us-christ ; 
il t doit être concitoyen de tou| jes Iiomme9% 
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Pourquoi, nous refferrerdans le cercle étroit': 
d'une petite fociété ifolée, quand notre fociété 
doit être celle de Tunivers ? Quoi! le citoyen 
de Berne ne pourra être le citoyen de Luceme? 
Quoi ! un Français , parce qu'il eft de la com- 
munion romaine et qu^ilne commuiiie qu'avec 
du pain azyme , ne pourra acheter chez nous 
un domaine ^ tandis que tout fuifie , de 
quelque fecte qu'il puifle être 4 peut acheter 
en France la tene la plus feigneuriale ! 

Avouons que , malgré la révocation de 
redit de Nantes , malgré le funefte édit de 
1724, que la haine languedocienne arracha 
au cardinal de Fleuri contré les pafteurs évan* 
géliques , c'eft pourtant en France ^ c'eft dans 
la fociété françaife , dans. les moeurs françaifes , 
dans la' politefle françaife , qu'eft la vraie 
liberté de la vie fociale ; nous n'en avons que 
l'ombre* 

Mes frères , il faut vous le dire ; vous êtes 
chrétiens , et vous aimez votre intérêt ; mais 
entendez - vous votre intérêt et le chriftia- 
nifme ? Ce chrifHanifme vous ordonne l'hof- 
pitalité , et rien n'eft moins hofpitalier qtie 
vous. Votre intérêt eft que l'étranger «*éta- 
blifle dans votre patrie : car afiurémeat iX tï^j 
viendra pas chercher les honneurs et la far- 
tune, comme vous les aUez chercher ailleurs t 
un étranger ne pourrait acheter dans votre 

territoire 
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territoire un domaine, que pour partager avec 
vous fes revenus. Le bonheur ineftimable de 
vivre fans maître , de ne jamais dépendre 
du caprice d'un feul homme , de n'être 
foumis qu'aux lois , attirerait dans vos can- 
tons , comme en Hollande , cent riches étran- 
gers dégoûtés des dangers des cours, plus 
funeftes encore à l'innocence qu'à la fortune. 
Mais vous écartez ceux à qui vous devez 
tendre les bras ; vous les rebutez par des 
ufages que l'inimitié et la crainte établirent 
autrefois , et qui ne doivent plus fubfîfter 
aujourd'hui. Ce qui n'a été inventé que dans 
des temps de trouble et de terreur , doit être 
aboli dans le^ jours de paix et de fécurité. 

Le proteftant a craint autrefois que le -catho- 
lique n'apportât la tranflubfbtitiation ^ les 
reliques"^, les taxes rpmaine^ j et Tefclavage, 
dans fa ville. Le catholique a craint que le 
proteftant ne vînt attrifter la fienne par fa 
manière d'expliquer l'Evangile , et par le 
pédantifme reproché aux coniîftoires. Pour 
avoir la paix il fallut renoncer à l'humanité. 
Mais les temps font changés ; la controverfe , 
les difputes de l'école qui ont fi long-temps 
allumé par-tout la difcorde , font aujourd'hui 
l'objet du mépris de tous les honnêtes gens 
de l'Europe. 

S'il eft encore des fanatiques ^ il n'eft point 
JPhilofophie , 4rc. Tome IL * R 



194 SERMON 

de bourgeois , de cultivateur , d^artifan , qui 
les écoute. La lumière fe répand de proche 
en proche , et la religion ne fait prefque plus 
de mal. 

Qui eft celui d'entre vous qui n'affermera 
pas fon champ et fa vigne à un anabaptiftc, 
à un quaker , à un focinien , à un memno- 
nifte , à un piétifie , à un itiorave , à un 
papifte , s'il eft sûr qu'il fera un meilleur 
marché avec cet étranger qu'avec un homme 
de votre ville , fermement attaché au fyftême 
de Xj^ingle ? Les terres de Genève ne font 
cultivées que par des papiftes favoyards ; - 
ce font des papiftes lombards qui labourent 
les champs des cantons que nous poffédons 
dans le Milanais ; et plus d'un proteftant 
fabrique des toiles , dont la vente enfle le 
tréfor de l'abbé de Saint - Gall. 
. Or, fi la malheureufe divifion que les diffé- 
rentes fectes du chriftianifme ontmife entre les 
hommes , n'empêche pas qu'ils ne travaillent 
les uns pour les autres , dans le feul but de 
gagner quelque argent ^ pourquoi empê- 
cherait- elle qu'ils ne fratemifent enfemble, 
pour jouir des charmes de la vie civile? 
N'cft - il pas âbfurde que vous puifliez avoir un 
fermier catholique , et que vous ne puifliez 
pas avoir un concitoyen catholique 7^ 

Je ne vous propofe pas de recevoir parmi 
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VOUS des prêtres romains , des moines romains ; 
ils fe font fait un devoir cruel d'être nos enne- 
mis ; ils ne vivent que de la guerre fpirituellc 
qu'ils nous font , et ils nous en feraient bientôt 
une réelle : ce font les janiflaires du fultan de 
Rome. 

Je vous propofe d'augmenter vos richeffes 
et votre liberté , en admettant parmi vous tout 
féculier à fon aife , que l'amour de cette liberté 
appellerait dans vos contrées. J'ofe affurèr 
qu'il y a même en Italie plus d'un père 
de famille qui aimerait mieux vivre avec vous 
dans l'égalité , à l'ombre de vos lois , que 
d'être l'efclave d'un prêtre fouverain. Non^ 
il n'y a pas un feul féculier italien , il n'y a . 
pas djins Rome un feul romain (j'excepte 
toujours la populace) qui ne frémifle dans 
le fond de fon cœur de ne pouvoir lire l'Evan- 
gile en fa langue maternelle ; de ne pouvoir 
acheter un feul livre fans la permiffion d'uist 
jacobin ; de fe voir à la fois compatriote des 
Scipions , et efclave d'un fucceffeur de Simon- 
Fierre. Soyez sûrs que ce contrafte bizarre et 
odieux d'un filet de pêcheur et d'une triple 
couronne révolte tous les efprits. Soyez cer- 
tains qu'il n'y a pas un feul feigneur romain , 
qui , en voyant j e s u s monté fur un âne , et 
le pape porté fur les épaules des hommes ; en 
voyant d'un côté JESUS qui n'a pas feulement 
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de quoi payer une demi - drachme pour le 
korban qu'il devait au temple des Juifs , et 
de l'autre la chambre de là daterie , occupée 
fans cefle à compter l'argent des nations , ne 
conçoive une indignation d'autant plus forte 
qu'il en faut diflimuler toutes les apparences* 
Il la cache à fes msdtres ; il la manifefte dans 
le fecret de l'amitié. 

Je vais plus loin , mes frères ; je foutiens 
que dans toute la chrétienté il n'y a pas aujour- 
d'hui un feul homme un peu inftruit qui foit 
véritablement papille : non, le pape ne l'eft 
pas lui - même ; non , il iTeft pas poffible qu'un 
fiiible mortel fe croie infaillible , et revêtu d'un 
pouvoir divin. 

Je n'entre point ici dans l'examen detf 
dogmes qui féparent la communion romaine 
et la nôtre : je prêche la charité et non la 
controverfe ; j'annonce l'amour du genre 
humain et non la haine ; je parle de ce qui 
réunit tous les hommes et non de ce qui 
les rend ennemis. 

Aujourd'hui, malgré les cris de l'Eglifc 
romaine , aucune puiflance n'attente à la liberté 
de coufcience établie chez fes voifins. Vous 
avez vu dans la dernière guerre fix cents mille 
hommes en armes , fans qu'un feul foldat ait 
été envoyé pour faire changer un feul homme 
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de croyance. L'Efpagne même , TEfpagne 
appelle dans fes provinces une foule d'ar- 
tifans proteftans pour ranimer fa vie que 
la barbarie infenfée de Tinquifition fefait 
languir dans la misère ; un fage miniftre 
brave le monftre de Tinquifition pour Tin»- 
térêt de fa patrie. 

Ne craignez donc point que le joug papifte , 
impofé dans des temps d'ignorance, puifle 
jamais s'appcfantir fur vous. Ne craignez point 
qu'on vous remette au gland , lorfque vous 
avez connu l'agriculture. La tyrannie peut bien 
empêcher la raifon , pendant quelques fiècles , 
de pénétrer cKz les hommes ; mais quand 
elle y eft parvenue , nul pouvoir ne peut 
l'en bannir. 

Etres penfans , ne redoutez plus rien de 
la fuperflition. Vous voyez tous les jours 
les confeils éclairés des princes catholiques 
mutiler eux-mêmes petit à petit ce colofle 
autrefois adoré. On lé réduira «nfin à la taille 
ordinaire. Tous les goùvernemçns fentirgnt 
que l'Eglife eft dans l'Etat, efnon TEtat 
dans l'Eglife. Le facerdoce , à la longue , mia 
à fa véritable place , fera gloire enfin comme 
nous d'obéir à la magiftrature. En attendant , 
confervons les deux biens qui appartiennent 
effentiellement à l'homme , la liberté et l'hu- 
manité. Que les cantons catholiques s'éclairent 
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et que les cantons proteftans ne réfiftent point 
par préjugé à leur raifon éclairée ; vivons 
en frères avec quiconque voudra être notre 
frère. Cultivons également notre -^fprit et 
nos campagnes. Souvenons-nous toujours que 
nous fommes une république , ilon pas ,cn 
vertu de quelques argumens de théologie, 
non pas comme zuingliens ou comme ccco- 
lampadiens, mais en qualité d'hommes. Si 
la religion n'a fervi qu'à nous divifer , que 
la nature humaine nous réunifle. C'eft aux 
cantons proteftans à donner l'exemple , puif- 
qu'ils font plus floriflans que les autres , plus 
peuplés , plus infiruits dans les arts et dans 
les fciences. N'emploierons -nous nos talens 
que pour les concentrer dans notre petite 
fphère? L'homme ifolé eft un fauvage , un 
être informe qui n'a pas encore reçu la per- 
fection de la nature. Une cité ifolée , inhof- 
pitalière , efi parmi les fociétés ce que le 
fauvage eft à, l'égard des autres hommes. 
Enfin , en adorant le Dieu qui a créé tous 
les mortels^ qu'aucun mortel ne foit étranger 
parmi nous. 
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TRADUCTION 

DE L'HOMELIE DU PASTEUR BOURN, 

Prêchée à Londres le jour de la Pentecôte , 

, V o I c I le premier jour , mes frères , où la 
doctrine et la morale de je su s fut mani- 
feftée par fes difciples. Vous n'attendez pas 
de moi que je vous explique comment le 
S* Efprit defcendit fur eux en langues de 
feu. Tant de miracles ont précédé ce prodige , 
qu'on ne peut en nier un feul fans les nier 
tous. Que d'autres confument leur temps à 
rechercher pourquoi Tierre , en parlant tout 
d'un coup toutes les langues de l'univers à 
là fois , était cependant dans la néceflité 
d'avoir Marc pour fon interprète; qu'ils fe 
fatiguent à trouver la raifon pour laquelle 
ce miracle de la pentecôte , celui de la réfur- 
rection , tous enfin furent ignorés de toutes 
les nations qui étaient alors à Jérufalem ; 
pourquoi aucun auteur profane , ni grec , ni 
romain , ni juif , n'a jamais parlé de ces événe- 
mens fi prodigieux et fi publics , qui devaient 
long -temps occuper l'attention de la terre 
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étonnée? En effet , dit-on , c'eft un nûracle 
incompréhenfible , que JESUS reffufcité , 
montât lentement au ciel dans une nuée , à la 
vue de tous les Romains qui étaient fur Tho- 
rizon de Jérufalem , fans que jamais aucun 
romain ait fait la moindre mention de cette 
afcenfion , qui aurait dû faire plus de bruit 
que la mort de Céjar , les batailles de Phar- 
fale et d^Actium , la mort di Antoine et de 
Cléopâtre. Par quelle providence dieu ferma- 
t-il les yeux à tous les hommes qui ne virent 
rien de ce qui devait être vu d'un million de 
fpectateurs? Gomment dieu a-t-il permis 
que les récits des chrétiens fuffent obfcurs , 
inconnus pendant plus de deux cents années , 
tandis que ces prodiges , dont eux feuls par* 
lent , avaient été fi publics ? Pourquoi le nom 
même A^ évangile n'a-t-il été connu d'aucun 
auteur grec ou romain ? Toutes ces quefiions , 
quix)nt enfanté tant de volumes, nous détour* 
neraient de notre but unique , celui de con- 
naître la doctrine et la morale de JESUS , qui 
doit être la nôtre. 

Quelle eft la doctrine prêchée le jour de la 
pentecôte ? \ j 

Que D I E u a rendu j e s u S célèbre , et lui 
a donné fon approbation, [a) ; 

Qu'il a été fupplicié. [h) - \ 

[a) Actes, chap. XXI^C, verf. 32. (*) Vcrf. 23. 
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Que DIEU Pareflufcité et l'a tiré de renfcr ; 
e'cft-à-dire , fi Ton veut, de lafoiTe. {c) 

Qu'il a été élevé par la puiflknce de d i e u, 
et (jue DIEU a envoyé enfuite fôn Saine- 
Efprit. {d) 

C'eft ainfi que Pierre s'explique à cent mille 
juifs obftinés , et il en convertit huit mille en 
deux fermons ; tandis que nous autres nous 
n'en pouvons pas convertir huit en mille 
années. 

Il eft donc inconteftable, mes frères, que la 
première fois que les apôtres de JESUS parlent, 
ils en parlent comme de l'envoyé de dieu, 
fupplicié par les hommes , élevé en grâce 
devant dieu, glorifié par dieu même : faint 
Faul n'en parle jamais autrement. Voilà , fans , 
contredit , le chrifiianifme primitif , le chrif- 
tianifme véritable. Vous ne verrez , comme 
je vous l'ai déjà dit dans mes autres difcours , 
ni dans aucun Evangile , ni dans les Actes 
des apôtres , que j e s u s eut deux natures 
et deux volontés ; que Marie fut mère de 
DIEU; que le S* Efprit procède du Pèrq 
et du Fils ; qu'il établit fept facremens ; qu'il 
ordonna qu'on adorât des reliques et des 
images. Tout ce vafte amas de controverfes 
était entièrement ignoré. Il eft confiant que 

{c) Actes, vcrf. 24. (d) Vcrf. 33. 
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les premiers chrétiens fe bornaient à adorer 
DIEU par JESUS , à exorcifer les poffédés 
par j E s u s , à chaffer les diables par j E su s , 
à guérir les malades par j £ s u s. 

Nous ne chaffons plus les diables, mes 
frères ; nous ne guériflbns pas plus les maladie» 
mortelles que ne font les médecins ; nous ne 
rendons pas plus l^vue aux aveugles que le 
chevalier Tailor ; mais nous adorons dieu, nous 
le béniflbns , nous fuivons la loi qu'il nous a 
donnée lui - même par la bouche de j E s u s 
en Galilée. Cette loi eft fimple parce qu'elle 
eft divine : Tu aimeras dieu et ton prochain. 
JESUS n'a jamais recommandé autre chofe. 
Ce peu de paroles comprend tout. Elles font 
fi divines que toutes les nations les entendi- 
rent dans tous les temps , et qu'elles furent 
gravées dans tous les cœurs. Les paillons les 
plus funeftes ne purent jamais les efFacen 
Zftroajire" chtz les Perfans , Thaut chez les 
Egyptiens , Brama chez les Indiens , Orphée 
chez les Grecs , criaient aux hommes : Aimez 
DIEU et le prochain. Cette loi obfervée eût fait 
le bonheur de la terre entière. 

Jésus ne vous a pas dit : Le diable chajfé 
du ciel , et plongé dans V enfer , en Jortit malgré 
DIEU , pour fe déguifer en ferpent , et pour 
venir perfuader une femme de manger du fruit 
de rarhré de la fcience. Les enfans de €eite 
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femme ont été en conféqutnce coupables , en naif- 
Jant , du plus horrible crime , et punis à jamais 
dans les flammes éternelles , tandis que leurs corps 
font pourris fur la terre. Je fuis venu pQur racheter 
des flammes ceux qui naîtront après moi ; et cepen- 
dant je ne rachèterai que ceux à qui f aurai donné 
une grâce efficace qui peut n'être point efficace. 
Cet épouvantable galimatias , mes frères , 
ne fe trouve heureufement dans aucun évan- 
gile ; mais vous y trouvez qu'il faut aimer 
DIEU et fan prochain. 

. Quand toutes les langues de feu qui defcen- 
dirent fur le galetas où étaient les difciples , 
auraient parlé , quand elles defcendraient pour 
parler encore, elles ne pourraient annoncer 
upe doctrine plus humaine à la fois et plus 
célefte. 

Jésus adorait d i £ u et aimait fon prochain 
en Galilée; adorons dieu et aimons notïFe 
prochain à. Londres. 

, Les Juifs nous difentrjESUS était juif ; 
il fut préfenté au temple comme juif , cir- 
concis comme juif , baptifé comme juif par 
le juif Jean , .qui baptifait les Juifs félon 
Tancien rit juif ; et par une œuvre de futé- 
rogation juive , il payait le korban juif, il 
allait au temple juif , il judaïfa toujours , il 
accomplit toutes les cérémonies juives. S'il 
accabla Içsprétres^ juifs d'injures , parce qu'ils 



204 HOMELIE 

étaient des prcvaricatetirs fcéîérats pétris d'or- 
gueil et d'avarice , il n'en fut que meilleut 
juif. Si la vengeance des prêtres le fit mourir, 
il mourut juif. O chrétiens ! foyez donc juifs.. 
Je réponds ^ux Juifs : Mes amis , ( car 
toutes les nations font mes amis ) j e su s fut 
plus que juif ; il fut homme , il embrafla 
. tous les hommes dans fa charité. Votre loi 
mofaïque ne connaiifait d'autre prochain pour 
un juif qu'un autre juif. Il ne vous était 
pas permis feulement de vous fervir des uften- 
files d'un. étranger. Vous étiez immondes, 
fi vous aviez Éiit cuire une longe de veau 
dans une marmite romaine. Vous ne pouviei 
vous fervir d'une fourchette et d'une cuiller 
qui eût appartenu à un citoyen romain ; et 
fuppofé que vous vous foyez jamais fervid^une 
fourchette à table , ce dont je ne trouve aucun 
exemple dans vos hifloires , il fallait que cette 
fourchette fût juive. 11 c& bien vrai , du moins 
félon vous , que vous volâtes les affiettes, les 
fourchettes et les cuillers des Egyptiens, quand 
vous vous enfuîtes d'Egypte comme des 
coquins; mais votre loi ne vous avait pas encore 
été donnée. Dès que vous eûtes une loi , elle 
vous ordonna d'exterminer toutes les nations, 
et dé ne réferver que les petites filles pour 
votre ufage. Vous fefiez tomber les niur^^au 
bruit des trompettes , vous fefiez arrêter le 
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foleil et la lune ; maïs c'était pour tout égor- 
ger. Voilà comme vous aimiez alors votre 
prochain. 

Ce n'était pas ainfi que JES u s recomman- 
dait cet amour. Voyez la belle parabole du 
famaritain. Un juif eft volé qt blefle par d'au* 
très voleurs juiÎFs. U eft laifle dans le chemin , 
dépouillé , fanglant , et demi-mort. Un prêtre 
orthodoxe paffe , le confidère , et pourfuit 
fa route fans lui donner aucun fecours. Un 
autre prêtre orthodoxe paffe , et témoigne la 
jnême dureté. Vient un pauvre laïque fama- 
ritain , un hérétique ; il panfe les plaies du 
bleffé , il le fait tranfporter , il le fait foigner 
à fes dépens. Les deux prêtres font des bar- 
bares. Le laïque hérétTque et chpiri table eft 
l'homme de dieu. Voilà la doctrine , voilà 
la morale de j e s u s , voilà fa religion. 

Nos'adverfaires nous difent que Luc , qui 
était un laïque , et qui a écrit le dernier 
de tous les évangéliftes , eft le feul qui ait 
rapporté cette parabole ; qu'aucun des autres 
n'en parle ; qu'au contraire , S' Matthieu dit ' 
que JESUS (e) recommanda expreffément 
de ne rien enfeigner aux Samaritains et aux 
Gentils ; qu'ainfi fon amour pour le prochain 
ne s'étendait que fur la tribu de Juda , fur 

. (e) NUttk, chap. Xi Terf. 5. 
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celle de Lévi ^ et la moitié de Benjamin; et 
qu'il n'aimait point le refte des hommes. 
S'il eût aimé fon prochain, ajoutent - ils , 
il n'eût point dit qu'il eft venu apporter le 
glaive et non la paix ; qu'il eft venu pour 
divifer le père et le fils , le mari et la femme , 
et pour mettre la difcorde dans les familles. 
Il n'aurait point prononcé le funefte C(mtrains- 
les d'entrer , dont on a tant abufé ; il n'aurait 
point privé un marchand forain du prix de 
deux mille cochons , qui était une fomme 
confidérable , et n'aurait pas envoyé le diable 
dans le corps de ces cochons pour les noyer 
dans le lac de Génézareth ; il n'aurait pas 
féché le figuier d'un pauvre homme, pour 
n'avoir pas porté des figues quand ce n'était pas 
le temps des figues; il n'aurait pas dans fes para- 
boles enfeigné qu'un maître agit juftement , 
quand il charge de fers fon efclave , pour 
n'avoir pas fait profiter fon argent à l'ufure 
de cinq cents pour cent. 

Nos ennemis continuent leurs objections 
effrayantes en difant que I,es apôtres ont été 
plus impitoyables que leur maître ; que leur 
première opération fut de fe faire apporter 
tout l'argent des frères , et que Tierre fit 
mourir Ananiah et fa femme , pour n'avoir pas 
tout apporté. Si Pierre^ difent-ils, les fit 
mourir de fon autorité privée , parce qu'il 
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n'av^t pu avoir tout leur argent , il méritait 
d'être roué en place publique : fi Pierre pria 
DIEU de les faire mourir, il méritait que 
DIEU le punît: fi dieu feul ordonna leur 
mort , heureufement il prononce très - rare- 
ment de ces jugemens terribles , qui dégoû- 
teraient de faire Taumône. , 

Je paiTe fous filence toutes les objections 
des incrédules , tant fur la morale et la doc- 
trine de JESUS , que fur tous les événemens 
de fa vie diverfement rapportés. Il faudrait 
vingt volumes pour réfuter tout ce qu'on 
nous objecte ; et une religion qui aurait 
.befoin d'une fi longue apologie ne pourrait 
être la vraie religion. Elle doit entrer dans 
le cœur de tous les hommes comme la lumière 
dans les yeux , fans effort , fans peine , fana 
pouvoir laiffer le moindre doute fur la clarté de 
cette lumière. Je ne fuis pas venu ici pour dif- 
puter , je fuis venu ici pourm'édifier avec vous. 
^ Que d'autres fàififlent tout ce qu'ils ont 
pu trouver dans les Evangiles , dans les Actes 
des apôtres, dans les Epîtres de Pau/, de 
contraire aux notions communes , aux clartés 
de la raifon , aux règles ordinaires dU fens 
commun ; je les laifferai triompher fur des 
miracles qui ne paraiffent pas néceflaires à 
leur faible entendement , comme Cjclui de 
Teau changée en vin à des noces , en faveur 
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de convives déjà ivres , celui de la tranf- 
figuration , celui du diable qui emporte le 
fils de DIEU fur une montagne dont on 
découvre tous les royaumes de la terre , 
celui du figuier , celui de deux mille cochons. 
Je les laiflerai exercer leur critique fur les 
paraboles qui les fcandalifent , fur la pré- 
diction faite par^ESUS même au chapitre XXI 
de Luc , qu'il viendrait dans les nuées avec 
une grande puiflance et une grande majefté , 
avant que la génération devant laquelle il 
parlait fût paffée. Il n'y a point de page qui 
n'ait produit des difputes.Je m'en tiens donc 
à ce qui n'a jamais été difputé , à ce qui a 
toujours emporté le confentement de tous les 
hommes , avant j E s u s et après j E s u s ; à ce 
qu'il a confirmé de fa bouche , et qui ne peut 
être nié par perfonne : ïl faut aimer dieu et 
/on prochain, 

' Si rEcrituré offre quelquefois à l'ame une 
nourriture que la plupart des hommes ne 
peuvent digérer, nourriffons-nous des alimens 
falubres qu'elle préfentie à tout le monde ; 
Aimons d i e u e^ les hommes , fuyons toutes le» 
difputes. Les premiers chapitres de la Genèfc 
effarouchaient les efprits des Hébreux , il fut 
défendu de les lire avant vingt-cinq ans ; les 
prophéties d'Ezéchiel fcandalifaient , on en 
défendit de même la lecture ; le Cantique 

des 
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cantiques pouvait porter les jeunes hommes 
et les jeunes filles à l'impureté , Théodore 
de Mopfuète, les rabbins , Grotius^ Châiillon^ 
et tant d'autres , nous apprennent qu'il n'était 
permis de lire ce cantique qu'à ceux ^ qui 
étaient^ fur le point de fe marier. 

Enfin , mes frères , combien d'actions rap- 
portées dans les livres hébreux qu'Hl ferait 
abominable d'imiter ! Où ferait aujourd'hui 
la femme qui voudrait agir comme Jahel\ 
laquelle trahit Sizara pour lui enfoncer un 
clou dans là te te ; comme Judith qui fe prof- 
tituà kHoloferne pour l'affaffiner; covame EJlher 
qui , après avoir obtenu de fon mari que les 
juifs maffacraffent cinq cents pef fans dans Suze, 
lui en demanda encore trois cents , outre 
les foixante et quinze mille égorgés dans les 
provinces? Quelle fille voudrait imiter les 
filles de Loth , qui couchèrent avec leur père? 
Quel père de famille fe conduirait comme le 
patriarche Juda qui coucha avec fa belle-fille^ 
et Ruben qui coucha avec fa belle-mère ? Quel 
vaivode imitera David qui s'affocia quatre 
cents brigands perdus , dit l'Ecriture , de 
. débauches et de dettes , avec lefquels il 
maffacrait tous les fujets de fon allié Achis , 
jufqu'aux enfans à la mamelle ; et qui enfin , 
ayant dix-huit femmes , ravit Betzabée et fit 
tuer fon mari ? 

Philofophie, éc, Tome II. * S , 
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Il y a dans TEcriture , je l'avoue , mille 
traits pareils , contre lefquels la nature fe 
foulève. Tout né nous a pas été donné pour 
une règle de mœurs. Tenons-iio'us-en donc 
à cette loi inconteftable , univcrfelle , éter- 
nelle , de laquelle feule dépend la pureté des 
mœurs dans toute nation : Aimons diev et le 
prochain. 

S'il m'était permis de parler de FAlcoran 
dans une affemblée de chrétiens , je vous 
dirais que les (bnnites repréfentcnt ce livre 
comme un chérubin qui a deux vifages , une 
face d'ange et une face de bête. Les chofes 
qui fcandalifent les faibles , difent-ils , font 
le vifage de bête , et celles qui édi&ent font 
la face d'ange. 

Edifions -nous, et lailTons à part tout ce 
qui nous fcandalife : car enfin , mes frères , 
que DIEU demande- t-il de nous ? que nous 
confrontions Matthieu avec Luc , que nous 
concilions deux généalogies qui fe contre- 
difent , que nous difcutions quelques pafTa- 
ges ? Non , il demande que nous l'aimions 
et que nous foyons juftes. 

Si nos pères l'avaient été , les difputes 
fur la liturgie anglicane n'auraient pas porté 
la tête de Charles I fur un échafaud ; on n'au- 
rait pas ofé tramer la confpiration des poudres, 
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quarante mille familles n^ auraient pas été 
maflacrées en Irlande , le fang n'aurait pas 
ruiflelé , les bûchers n'auraient pas été allumés 
fous le règne de la reine Marie. Que n'eft-il 
pas arrivé aux autres nations pour avoir argu- 
menté en théologie ? Dans quels goufFres 
épouvantables de crimes et dé calamités les 
difputes chrétiennes n'ont - elles pas plongé 
l'Europe pendant des fiècles ? la lifte en 
ferait beaucoup plus longue que mon fer- 
mon. Les moines difent que la vérité y a 
beaucoup gagné , qu'on ne peut l'acheter 
trop cher , que c'efl ce qui a vala à leur 
faint père tant d'annates et tant de pays ; 
que fi l'on s'était contenté d'aimer dieu 
et fon prochain , le pape ne fe ferait pas 
emparé du duché d'Urbin , de Ferrare , de 
Cafiro , de Bologne , de Home même , et 
qu'il ne fe dirait pas feigneur fuzei^ain de 
Naples ; qu'une Eglife qui répand tant de 
biens fur la tête d'un feul homme eft fans 
doute la véritable Eglife ; que nous avons 
tort puifque nous fommes pauvres , et que 
DIEU nous abandonne vifiblement. Mes 
frères, il eft peut-être difficile d'aimer des 
gens qui tiennent ce langage ; cependant aimons 
DIEU e/ notre prochain. Mais comment aimerons- 
nous les hauts bénéficiers qui , du fein de 
l'orgueil , de l'avarice et de la volupté, écrafcnt 

S 2 
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ceux qui portent le poids du jour et de la clufc- 
leur ; et ceux qui , parlant avec abfurdité ,. 
perfécutent avec infolence ? Mes frères , c^eft 
les aimer fans doute que de prier dieu qu^il 
les convertifle. 
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eft le feul dont on n'ait jamais parlé , 
quoiqu'il fût écrit en français , et que 
Tauteur eût étudié chez les jéfuites. 

L'archevêque de Paris , Beaumoni , s'étant 
fait expliquer le latin de Cogé par fon 
fecrétaire ^ qui ne manqua pas de traduire- 
magis par moins , promit au favant recteur la 
place de grand inquifitcur pour la foi, qu il 
avait réfolu de faire créer aufiitôt que les 
prophéties qui annonçaient le rétabliffc- 
ment des jéfuites feraient accomplies. 
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Km fMgh D z o quàm tegibus hjinfa tft ifta fU£ vealut iodii 
fkilo/ophia, 

tictte qu'on «itRtiitte aujourd'hui philofophie» a'eft pat plut 
ennemie de d i e U que des rois. 

J E ne compofe pai pour le prix de rutiîver- 
fité : je n'ai pas tant d'ambition ; mais ce fujèt 
me paraît fi beau et fi bien énoncé , cjue je ne 
puis réfiftér à l'envie d'en faire mon thème. 

Non , fans doute , la philofophie n'eft et 
ne peut être l'ennemie de die U ni des rois , 
s'il eft permis de mettre des hoitimes à côté de 
l'Être étertiel et fuprême. La philofophie eft 
cxpreflement l'amour de la fàgefle ; ce ferait 
le comble de la folie d'être l'ennemi de dieu 
qui nous donne l'exiftence , et des rois qui 
nous font donnés par lui pour rendre cêttt 
exiftence heureufe, ou du moins tôlerablé* 
Ofons d'abord dire un petit mot de r^iEtJ, 
nous parlerons ehfuite des rois. Il y a l'infini 
entte ces deux objets. 

Fhilofophie , ù'c. Tome IL ♦ T 
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De DIEU. 

Socrate fut le martyr de la Divinité , et 
Eaton en fut l'apôtre. T^jileucus , Carondas , 
^thagore , Soton , et Locke , tous philofophcs 
et légiflateurs , ont recommandé dans leurs 
lois Tamour de i> i £ u et du gouvernement 
fous lequel il nous a fait naître. Les beaux 
▼ers du véritable Orphée , que nous trouvons 
épars dans Clément d'Alexandrie , parlent de 
la grandeur de D i eu avec fublimitc. Xproaftre 
l'annonçait à la Perfe , et Conjutzée à la Chine. 
Quoi qu'en ait dit l'ignorance appuyée de la 
malignité, la philofophie fut dans tous les 
temps la mère de la religion pure et des lois 
fages. 

S'il y eut tant d'athées chez les Grecs 
trop fubtils , et chez les Romains leurs imita- 
teurs , n'imputons qu'à des menteurs publics, 
avares , cruels et fourbes , aux prêtres de l'an- 
tiquité , l'excès monftrueux où ces athées 
tombèrent. Les uns nièrent la Divinité , parce 
que les facrificateurs la rendaient odieufe , et 
que les oracles la rendaient ridicule. Les 
autres , comme les épicuriens , indignés d\i 
rôle qu'on fefait jouer aux dieux dans le 
gouvernement du monde, prétendaient qu'ils 
ne daignaient pas fe mêler des miférables 
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occupations des hommes. Le char de la for- 
tune allait fi mal , qu'il parut impoffible que 
des êtres bienfefans ven tinflent les rênes* 
Epicure et fes difciples , d'ailleurs aimables 
et honnêtes gens , étaient fi mauvais phy- 
ficiens qu'ils avouaient fans difficulté qu'il y 
a un dieu dans le foleil et dans chaque planète ; 
mais ils croyaient que ces dieux paflaient tout 
leur temps à boire, à fe réjouir , et à ne rien 
faire. Ils en fefaient des chanoines d'Alle- 
magne. ' 

Les véritables philofophes ne penfaienè 
pas ainfi. Les Antanins fi grands fur le trône 
du monde alors connu , Epictite dans les'fers , 
reconnaiffaient , adoraient un Dieu tout-puîf- 
iant et jufie; ils tâchaient d'être jufies comme 
lui. 

Ils n'auraient pas prétendu, comme l'auteur 
du Syfteme de la nature , que le jéfuite Néedham 
avait créé des anguilles, et que dieu n'avait 
pss pu créer l'homme. Néedham ne leur eût pas . 
paru philofophe , et l'auteur dur Sjftime de la 
nature n'eût été regardé que comme un dif- 
coureur par l'empereur Marc-Antonin. 

L'aftronome qui voit le cours des aftres 
établi félon les lois de la plus profonde 
mathématique , doit adorer l'étemel géo- 
mètre. Le phyficien qui obferve un grain de 
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blé ou le corps d'un animal , doit recon- 
naître rétefnel artifan. L'homme moral qui 
cherche un point d'appui à la vertu , doit 
admettre un Etre auffi jufte que fuprême. 
Ainfi DIEU eft néccflaire au monde en tout 
fens ; et l'on peut dire avec Fauteur de 
J'épître au griffonnent du plat livre des Trois 
impojleurs: 

Si DIEU n^exiftait pas , il faudrait Vin venter. 

Je conclus de - là que i/la qua vocatur hodii 
phîlojophia , cette qu'on nomme aujourd'hui 
philofophie , eft le plus digne foutien de la 
Divinité , fi quelque chofe peut en être digne 
fur 1^ terre. Le ciel me préferve de faire des 
phrafcs pour énerver une vérité fi importante! 

Du gouvernement. 

Les philofophes qui ont reconnu un dieu^ 
et les fophiftes qui l'ont nié, ont tous , fans 
aucune exception, avoué cette autre vérité 
reconnue de tout le monde , qu'un citoyen 
doit être fournis aux lois des fa patrie ; qu'il 
faut être bon républicain à Venife et en 
Hollande , bon fujet à Paris et à Madrid ; 
fans quoi ce monde ferait un coupe-gorge, 
comme il Ta été trop fouvent, grâces à ceux 
qui n'étaient pas philofophes. 
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Lorfque Tancien parlement de Paris et 
Tunivierfité de Paris vinrent reconnaître à 
genoux l'anglais Henri V pour roi de France ; 
qui fut fidèle à fon roi légitime ? . . . Gerfon , 
le philofophe Gerfon^ Thonneur éternel de 
Puniverfité ; cet homme qui ofait s'oppofer 
cTune mait^ aux fureurs de quatre antipapes 
également coupables ^ et présenter Tautre 
pour relever » s'il le pouvait , le trône ren- 
verfé de fon maître. Il mourut à Lyon dans 
un exil qui le rendait encore plus vénérable 
aux fages , tandis que fes confrères les tbéo^ 
logiens , arrachés à leuir faint miniHère par 
la rage des guerres civiles , fefaient leur cour 
aux Anglais , et n*eii recevaient que des 
mépris , des outrages et des chaînes. 

Hélas i était-il bien occupé des propriétés 
de la matière , de l'antiquité du monde , et 
des loi& de la gravitation , celui qui juftifia, 
qui canonifa publiquement le^ meurtre abo- 
minable du duc d'Orléans , frère de Charles VI 
k bien-aimé ? C'était un docteur en théologie % 
c'était jf^dn Petit , très-dévot à la Vierge ^ pour 
laquelle il avait compofé une prière dans le 
goût de Poraifon des trente jours. Etaient- 
ils platoniciens ou académiciens , ou ftrato- 
niciens , ceux qui, fous le même règne ^ 
firent rejaillir fur le dauphin le fang de deux 
maréchaux de France y et qui maifacrèrent 

T 3 
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dans les rues de Paris trois mille cinq cents 
gentilshommes ? On les nommait les Maillo- 
tins , les Cabochieru. Ce n'efi pas là ime fecte 
de philofophie. 

Si, lorfqu'on brûla vive dans Rouen Thc- 

roïne champêtre qui fauva la France, il s^était 

trouvé dans la faculté de théologie un philo- 

fophe , il n'eût pas fouffert que cette fille à 

qui l'antiquité eût dreffé des autels , fût brûlée 

vive dans un bûcher élevé fur une plate-forme 

de dix pieds de haut^ afin que fon corps 

Jeté nu dans les flammes pût être contemplé 

du bas en haut par les dévots fpectateurs. 

Cette exécrable barbarie fut ordonnée fur une 

requête de la facrée faculté , par fentencé 

de Cauchan , évêque de Beauvais , de frère 

Martin , vicaire général de Tinquifition , de 

neuf docteurs de.forbonne, de trente- cinq 

^ autres docteurs en théologie. Ces barbares 

n'auraient pas abufé du facrement de la con- 

feflion , pour condamner la guerrière ven- 

^ereffe du trône au plus affreux des fupplices ; 

ils n'auraient pas caché deux prêtres derrière 

le confeffional pour entendre fes péchés , et 

pour en former contre elle luie accufation ; 

ils n'auraient pas , comme on l'a déjà dit , 

été facriléges pour être aflaffins. 

Ce crime fi horrible et fi lâche ne fut point 
commis parles Anglais , il le fut uniquement 
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par des théologiet» de France payés parle duc 
de Bedfort. Deux de ces docteurs , à la vérité , 
furent condamnés depuis à périr par le même 
fupplice , quand Charles Vil fut victorieux ; 
mais la plus belle expiation de la forbonne 
fut fon repentir et fa fidélité pour nos rois , 
quand les conjonctures devinrent plus favo- 
râbles. 

r Je paffe à regret aux horreurs de la ligue 
contre Henri III et le grand Henri IF. Ces 
temps , depuis François II ^ furent abomi- 
nables ; mais il eft doux de .pouvoir dire 
que le philofophe Montagne^ le philofophe 
Charron , le philofophe chancelier de VHoJ^itai^ 
le philofophe de Thou , le philofophe Kamus , 
ne trempèrent jamais dans les factions. Leur 
yertu demande grâce pour leur fiècle. 

'■ La journée de la Saint-Barthelemi , dont la 
mémoire durera autant que le monde , ne 
leur fera jamais imputée. 

J'avouerai encore , fi Ton veut, aux jéfuites, 
étemels et déplorables ennemis du parlement 
et de Tuniverfité , que Tancien parlement de 
Paris , qui n'était pas philofophe , commença 
un procès criminel contre Hen/ri III fon roi , 
et nomma pour informer les confeillers Courtith 
et Michon , qvà n'étaient pas philofophes non 
plus* 

Je ne diQimiilerai point que le docteur 

T4 
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^fi, le docteur Gmncifirty le docteur Boucher, 
le docteur Aubri , le docteur FelUtier , con- 
damnés depuis à U roue, furent les trompette» 
du meurtre et du carnage. On a fouvent dit que 
le docteur Bimrgoin fit defcendre une flatue de 
la fainte Vierge , pour encourager ïxtv^ Jacques 
Clément au parricide ; je Tacçorde ep géipiffau t« 
On me répète que foixante et dix docteurs de 
forbonnè déclarèrent au nom du Saint-Efpnt, 
tous les fujets déliés de leur ferment de fidé* 
lité ; j'en conviens avec horreur. 

On ifte crie que , dans le temp3 où llenri IV 
préparait fom abjuration , et lorfque Içs 
citoyens préfentèrçnt requête pour faire quel- 
que accoiximodement avec ce grandhomme, ce 
bou roi , ce conquérant et ce père de la France, 
toute la faculté de théologie aflemblée çonr 
damna la requête comme inipt$ , Jéditieujè , 
impie » ahfurde , irvutile , Meiidu qu'on connaît 
fohjïination de Henri le relaps- La faculté déclare 
exprelTément tous ceux qui parlent d'engager 
le roi à profeffer la religion catholique , par^ 
jures ^/éditieux y perturbateurs du royaume^ héré- 
tiques , fauteurs d'hérétiques , J%fpects dChéréJie , 
Sentant théréfie i et quils doivent être chafés de 
la ville, de peur que cftf kAes pefiiférées tiinfecUnt 
tout le troupeau. 

Ce décret du premier novembre iSga , 
eft tout au long 4ap> le journal de lUnrilFi 
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pag« S 60. Le refpectablé de Th&û tapportç 
des décrets encore plus horribles^ et qui font 
drcffer les cheveux. 

Béniflbns les philofophcs qui ont appris 
aux hommes qu'il faut prodiguer fes biens 
et fa vie pour fon roi , fût -il de la religion 
de Mahomet , de Conjucius , de Brama , ou de 
Zoroaftrê. 

Mais je répondrai toujours que laforbonnc 
s^'eft repentie de ces écarts , et qu'on ne doit 
les imputer qu'au malheur des temps. Un'e 
cQmpagpiç peut' s'égaler i elle eu compofée 
d'homme^ : niais aufli ces hommes réparent 
Içurg- fautes. La raifon, la faine doctrine, 
la mpdeftie , la défiance de foi - même , 
reviennent fç mettre à la place de Tigno- 
rauce > dç l'orgueil, de la démence et de la 
fureur, Oa n'çfç plus condamner perfonne 
après avoir été fi condamnable. On devient 
ipeilleur pour avoir été méchant. On eft l'édi- 
fication d'une patrie dont on fut l'horreur et 
le fcandale. 

Les jéfuites ont fatigué la France du récit 
de tant de crimes : mais l'univerfité de foq 
côté a reproché aux frères jéfuites d'avoir 
mis le couteau à la main de Jean^ Châtel , 
d'avoir forcé le grand Henri JV k dire au. 
duc de Sully qu'il aimait mieux les rappeler 
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et s'en faire des amis ^ que de craindre con- 
tinuellement le poignard et le poifon. Elle 
les a peints dans tous fes procès contre eux 
comme des foldats -en robe d'une puifTance 
dangereufe , comme des efpions de toutes 
les cours, des ennemis de tous les rois , des 
traîtres à toutes les patries. 

Combien de fois le docteur Arnaud , le 
docteur Soî/eatt, le doctcm Petii-Tied ^ et tant 
d'autres docteurs , n'ont-ils pas reproché à 
ces ci - devant jéfuites , la banqueroute de 
Séville , qui précéda d'un fiècle la banque- 
route de frère la Valette^ leurs calomnies 
contre le bienheureux don Juan de Talafox ; 
et après huit volumes entiers de pareils 
reproches , ne leur ont - ils pas remis fous 
les yeux la confpiration des poudres , et 
trois jéfuites écartelés pour ce crime incon- 
cevable? Les jéfuites en ont -ils été moins 
fiers ? non ; tout écrafés qu'ils font , il leur 
refie trois doigts dont ils fe fervent pour 
imprimer dans Avignon que les docteurs de 
forbonne font des ignorans infolens , et pour 
répéter en plagiaires ce que M. Deflàndes , 
de l'académie des fciences , a mis en note 
dans fon troiCème tome , psige sgg. («) 
Que la forbonne eft aujourd'hui le corps le plus 
tnéprifable du royaume. 

( « ) mjUirt critifut 4e U pUbfopkie. Edit. de 1 737- 
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Ces outrages , ce^ injures réciproques', 
n'ont rien de philofophique. Je dirai plus ; 
elles n'ont rien de chrétien. 

J'obferverai avec la fatisfaction d'un bon 
fujet, que dans les troubles de la fronde , noii 
xnoins affreux peut-être que la confpirationdes 
poudres , mais infiniment plus ridicules , ce 
ne fut ni JDefcartes , ni Gajfendi , ni Tajcal , 
ni Fermât ni Roberval , ni Méziriac^ ni Rohaut^ 
ni Chapelle, ni Bernier , ni Saint-Evremond ^ ni 
aucun autre philofophe , qui mit à prix la 
tête du cardinal premier miniftre. Nul d'eux 
ne vola l'argent du roi pour payer cette tête ; 
nul ne força Louis XIV ti fa mère de s'enfuir 
du louvre , et d'aller coucher fur la paille à 
Saint- Germain ; nul ne fit la guerre à fon 
roi , et ne leva contre lui le régiment des 
Portes - cochères , et le régiment de Corin- 
the , Sec. 8cc. 

Je conviendrai avec le jéfuite auteur du 
petit livre Tout Je dira , »? que ces petites 
>> fautes commifes à bonne intention, l'é- 
99 taient par maître Quatre hommes , maître 
99 Quatre fous ^ maître Bitaud^ maître PiVauil, 
9» maîtres Boiffeau^ Gratau , Martinau^ Boux , 
99 Cr^j^in, Ctt/Zl?/,. Sec. . 8cc..i99 tous tuteurs des 
rois , et qui avaient acheté la tutelle : ils 
n'étaient pas philofophes. Ce n'eft pas moi 
qui parle, c'eft le jéfuite auteur de Tout Je 
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dira^ et de YJppel à la raifort. Je ne fais s'il eft 
plus philofophe que MM. CtUlet et Crépin. Ce 
que je fais certainement avec l'Europe , c'eft 
que tant que Gùiidi-Reti fut archevêque de 
Paris , il ftit vain , infolent , débauché , fac* 
tieux , criminel de lèfe - majeilé. Quand il 
devint philofophe , il fut bon fujet , boo 
citoyen ; il fut jufte. 

Je répondrai fur- tout aux détracteurs de 
l'ancien parlement de Paris , comme à ceux 
de Tunivcrfité ; je dirai : il fe repentit , il fut 
fidèle à lowijXir. 

On a prétendu que Malagrida , et TaflafEn^ 
du roi de Pologne , et ceux de deux àutrea 
grands princes , avaient une teinture de phi- 
lofophie ; mais à Texamen cette accufation x 
été reconnue fauffe. 

£n(in , fi nous remontons du temps pré- 
fent aux temps antérieurs /dans les autres 
pays de l'Europe , nous trouverons que la 
philofophie ne fut foupçonnée par perfonne 
de raflaffinat de Farnèfe , duc de Parme , bâtard 
du pape Fàul 111; de raflaffinat de Galeas 
Sforxe dans une églife ; de Taflaffinat des 
Médkis dans une autre églife , pendant T^lé- 
vaiion de Teuchariflie , afin que le peuple 
profierné ne vît pas le crime, et que ni eu 
feul en fût témoin» 

La philofophie ne fut point complice des 
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alTaflinats et des empoifonnemens nombreux , 
commîs par le pape Alexandre F/, et par fon 
bâtard Cefar Borgia. Allez jufqu'au pape 
Sergius III; je vous défie de trouver aucun 
philofophe coupable du moindre trouble 
pendant tant de fièclcs où Fltalie fut trou- 
blée fans cefle. 

On a vendu dans les Etats d'Italie apparte- 
nans au roi d'Efpagne, cette fameufe bulle de 
lacruzade qui moyennant deuxréaux de plate» 
fauve une ame du feu étemel de l'enfer , 
et permet à fon corps de manger de la 
viande le famedi. On trafiquait de cette autre 
bulle de la componende , ' qui permet aux 
voleurs de garder une partie de ce qu'ils ont 
volé , pourvu qu'ils en mettent une partie en 
ceuvres pies; mais cette bulle vaut dix ducats. 
On achetait des difpenfes de tout , à tout 
prix. Les Phrinés et les Citons triomphaient 
depuis Milan jufqu'à Tarente. Les bénéfices , 
înflitu|!s pour nourrir les pauvres , fe vendaient 
publiquementpournourrirleluxe; et les bénéfi- 
ciers employaient le ftylet et la cantarella contre 
lesbénéficiers qui leur dérobaient leurs Gitms 
et leurs Phrinés, Rien n'égalait les débauches , 
les perfidies , les facriléges de certains moines. 
Cependant Galilée, le reftaurateur de la raî- 
fon , démontrait tranquillement le mouve- 
ment de la terre et des autres planètes dans 
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leurs orbitçs elliptiques , autour du foleil 
immobile dans fa place au centre du monde 
et tournant fur lui-même» 

Oh rhomme dangereux ! oh Tennemi de 
tous les rois et du grand-duc de Tofcane et 
de la fainte Eglife ! s'écrièrent les univerfités ; 
le monftre ! il ofe prouver que c'eft la terre 
qui tourne , tandis que le favant Jofité aflurc 
formellement que le foleil s'arrêta fur Gabaon , 
et la lune fur Âïalon en plein midi ! 

Galilée ne fut pas brûlé ; le grand-duc le 
protégeait. Le faint office fe contenta de le 
déclarer abfurde et hérétique , féntaht Thé- 
réfie : il ne fut condamné qu'à garder la 
prifon , à jeûner au pain et à l'eau , et à 
réciter le rofaire. Il récita fans doute fon 
rofaire , ce grand Galilée ! IJie qui vocabatur 
philofophus. 

Tournez lès yeux vers cette île fameufe , 
long-temps plus fauvage que nous-mêmes , 
habitée comme notre malheureux pays par 
l'ignorance et le fanatifme , couverte comme 
la France du fang de fes citoyens ; deman- 
dez-lui quel prodige l'a changée , pourquoi 
elle n'a plus de Fairfax , de Cromwell et d'Iretonf 
con^ment à ces guerres auffi abominables que 
religieufes , qui firent tomber la tête d'un 
roi fur un échafaud , a fuccédé une paix 
intérieure qui n'eft troublée que par des 
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qucrelks au fujet de l'élection de milord 
maire , ou du bilan de la compagnie des 
Indes , ou du numéro 45 ? L'Angleterre vous 
répondra : Grâces en f oient rendues à Locke , 
à Newton , à Shafieshury , à CoUins^ à Trenchar , 
à Gordon , à une foule de fages , qui ont 
changé Pefprit de la nation , et qui l'ont 
détourné des difputes abfurdes et fatales de 
l'école , pour le diriger vers les fciences 
folidés. 

Cromwell^ à la tête de fon régiment des 
frères touges , portait la Bible à l'arçon de 
fa felle , et leur montrait les paflages où il 
eft dit : Heureux ceux qui év entreront les femmes 
grojfes , et qui écrajeront les enfansjur la pierre ! 
Locke et fes pareils ne voulaient point qu'on 
traitât ainfi les femmes et les enfans. Ils ont 
adouci les mœurs des peuples fans énerver 
leur courage. 

La philofophie eft (impie , elle eft tran- 
quille , fans envie , fans ambition ; elle médite 
en paix loin du luxe , du tumulte , et des 
intrigues du monde ; elle eft indulgente ; 
elle eft compatiflante. Sa main pure porte le 
flambeau qui doit éclairer les hommes ; elle 
ne s'en eft jamais fervi pour allumer l'incendie 
en aucun lieu de la terre. Sa voix eft faible, 
mais elle fe fait entendre ; elle dit, elle répète : 
Morex dieu -^Jervez les rois; aimez les hommes. 
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Les hommes la calomnient ; elle fe confolc 
en difant : Ils me rendront juftice un jour. 
Elle fe confole même fouvent fans efpérer de 
juftice. 

Ainfi la partie de Tuniverfité de Paris , 
confacrée aux beaux arts , à l'éloquence, 
et à la vérité , ne pouvait choifir un fujet 
plus digne d'elle que ces belles paroles : Non 
magis DEO quàm regibus inj^r^a tfi ifta qum 
vocaiur hodiè philojophia. 

O toi, qui feras toujours compté parmi les 
rois les plus illuftres ; toi qui vis naître le 
long fiècle des héros et des beaux arts , et 
qui les conduifis tous dans les divers fen- 
tiers de la gloire ; toi que la nature avait 
fait pour régner , Louis quatorze , pctit-fih de 
Henri quatre l plût au ciel que ta belle ame eût 
été affez éclairée par la philofophie , pour ne 
point détruire l'ouvrage de ton grand - père ! 
tu n'aurais point vu la huitième partie de ton 
peuple abandonner ton royaume , porter chez 
tes ennemis les manufactures ,.les arts et l'in*- 
duftrie de la France : tu n'aurais point vU 
des français combattre fous les étetidards de 
Guillaume III , contre des français , et leur 
difputer long - temps la victoire : tu n'aurais 
point vu un prince catholique armer contre 
toi deux régimens de français proteftans : tu 
aurais fagement prévenu le fanatifme barbare 

des 
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des Cévènes , et le châtiment non moins bar- 
bare que le crime. Tu le pouvais ; tout t'était 
fournis ; les deux religions t'aimaient , te 
révéraient également : tu avais devant les 
yeux l'exemple de tant de nations , chez qui 
les cultes difierens n'altèrent point la paix qui 
doit régner parmi les hommes unis par la 
nature. Rien ne t'était plus aifé que de fou- 
tenir et de contenir tous tes fujets. Jaloux du 
nom de Grand , tu ne connus pas ta grandeur. 
Il eut mieux valu avoir iix régimens de plus 
de français proteftans , que de ménager encore 
Odefcalchi , Inno^int XI , qui prit li hautement 
contre toile parti du prince d'Orange , hugue- 
iK)t* Il eât mieux valu te priver des jéfuites , 
qui ne travaillaient qu'à établir la grâce fuSi- 
fante^ le congruifme , et les lettres de cachet, 
qu« te priver de plus de quinze cents mille 
bras qui enrichiffaient ton beau royaume , et 
qui combattaient pour fa défenfe. 

Ah ! Louis quatorze , Louis qualoru , que 
n'étais-tu philofophe ! Ton Cède a été grand ; 
mais tous les fiècles te reprocheront tant de 
citoyens expatriés , et Arnaud fans fépulture. 

Et toi que nous voyons avec une tendreffe 
refpectueufe affis fur le trône de Henri IV 
et de Louis XIV , dont le fang coule dans tes 
veines , vainqueur à Fontenoi , à Rocoux , 
à Fribourg, et pacificateur dans Verfailles , 

Fhilofophie, ù-c. Tome IL « V 
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écoute toujours la voix de la philofophie , 
c'eft-à-dire de la fageffe. 

_ C'eft par elle que tu as aflbupi pour jamais 
ces difputes dujanfénifme et du molinifme qui 
nous rendaient à la fois malheureux et ridi- 
cules. C'eft elle qui t'infpira quand tu donnas 
la paix aux vivans et aux mourans, en nous 
délivrant de Timpertinence des billets pour 
Fautre monde , et du fcandale des facremens 
conférés la baïonnette au bout du fufil. Tu es 
un vrai philofophe , lorfque tu fermes Poreille 
à la calomnie , aux bruits menfongers qtd 
éclatent avec tant d'impudence , ou qui fe 
gliflent lavec tant d'artifice. L'empereur Mare- 
Aurile dit que les hommes ne feront heureui 
que quand les rois feront philofophes. Penfe , 
agis toujours comme Marc-AUriU , et que ta 
vie foit plus longue que celle de ce monarque, 
le modèle des hommes* 

Fin du diJcûUTs de M* BdUguîer. 
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AVIS 

Mis au-devant des éditions précédentes 
de l'Examen important de milord 
Bolingbroke. 

IN ous donnons une nouvelle édition du 
livre le plus éjoqueiil , le plus profond 
et le plus fort qu!on ait encore écrit contre 
le fanatifme. Nous nous fommes fait un 
devoir devant dieu dç n^ultiplier ces fecours 
contre le monftre qui dévore la fubftance 
d'une partie du genre humain. Ce précis de 
l2^ doetrine de milord Bchngbreke , recueillie 
toute entière dans les fix volumes de fes 
œuvres poUhumes , fut adrefle par lui peu 
d'années av^nt fa mort à milord Cornsbury. 
Cette édition efi beaucoup plus ample que 
la première ; nous lavons coUationnée avec 
le manufcrit. 

Nous fupplions les fages , à qui nous 
fefons parvenir cet ouvrage fi utile, d'avoir 
autant de difcrétion que de fageffe , et de 
répandre la lumière fans dire de quelle 
main cette lumière leur eft parvenue. Grand 
dieu! protégez les fages ; confondez les 
délateurs et les perfécuteurs. 
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X-i*AMBiTioN de déminer fur les efprits 
eft une des plu» fortes payons. Un théo- 
logien , un miffionnaJFe , un homme de partie 
veut conquérir comme un prince ; et il y a 
beaucoup plus de fectes dans le mo»de qu'il 
n'y a de fouverainetés. A qui foumettrai-jc 
mon ame ? ferai -je chrétien , parce que je 
ferai de Loncfees ou de Madrid ? ferai -je 
mufulman , paice que je fe^ai né eQ Turquie ? 
Je ne dois penfer que par moi-même ; le 
choix d'uii^e i«Ugioa ffti«MmpIu$ grandiintérêt. 
Tu adores un Dieu par Mahomet , et toi par 
le grand^l^kina , et toi p«kl le pape. £b , mal- 
heureux l adore un dieu par ta propre raifon. 
La ôupide iadoJrence 4au$ laquelle la plu- 
part des hommes croupiflent fur Tobjet le plus 
important , fembWrait ptf<^^Yçr qu'ilç font 
de miférables machine? animales , dont i'inf- 
tinct ne s'occupe que 4% çciQme.P,t préfcnt* 
Kous traitons notre intelligence comme no-tf è 
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corps ; nous les abandonnons fouvent Yun 
et Tautre pour quelque argent à des charla- 
tans. La populade meurt en Ëfpagne entre 
les mains d'un vil moinç et d'un empyrique ; 
et la nôtre à peu-près de même (a). Un 
vicaire , un diflenter affiégent leurs derniers 
momens. 

Un très -petit nombre d'hommes examine ; 
mais l'efprit de parti , l'envie de fe faire valoir 
les préoccupe. Un grand homme parmi nous 
n'a été chrétien que parce qti'il était Tennemi 
de CoUins ; notre Whifton n'était chrétien que 
parce qu'il était arien. Grotius ne voulait 
que confondre les gomarifies. Bojfuei foutint 
le papifme contre Claude qui combattait pour 



( a ) Non ! milord Bo&ngbroU va trop loin , on vît et on 
meurt comme on veut chez nous. Il n^y a que les lâches 
et les fuperftitieux qui envoient chercher un prêtre ; et ce 
prêtre fe moque d^eux. Il fait bien qu'il n'eâ pas ambaflÎH 
deur de dieu auprès des moribonds. 

Mais dans les pays papiftes , il faut qu'au troifième accès 
de fièvre , on vienne vous ^firayer en cérémonie ; qu'oi» 
déploie devant vous tout l'attirail d'une extrême-onction , 
et tous les étendards de la mort. On vous apporte le Dieu 
des papiftes efcorté de fix flambeaux. Tous les gueux ont 
le droit d'entrer dans votre chambre ; plus on met d'appareil 
i cette pompe lugubre , plus le bas clergé t gagne. Il vous 
prononce votre fentence , et va boire au cabaret les épices 
du procès. Les efprits faibles font fi frappés de l'horreur de 
cette cérémonie, que pluficurs en meurent. Je fais que 
M.. Falconet , un des médecins du roi de France , ayant vu 
une de tes malades tourner à la mort au feul fpectacle de 
fon. extrême-onction , déclara au roi qu'il ne ferait plus jamais 
adminiftier les faciemens à peifonne» 
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la fecte calvinifte. Dans les premiers fiècles , 
les ariens combattaient contre les athanafiens. 
L'empereur Julien et fon parti combattaient 
contre ces deux fectes ; et le refte de la terre 
contre les chrétiens qui difputaient avec les 
Juifs. A qui croire ? Il faut donc examiner ; c'eft 
un devoir que perfonne ne révoque en doute. 

Cette multitude prodigieufe de fectes dans 
le chriftianifme forme déjà une grande pré* 
fomption que toutes font des fyftêmes d'erreur. 
L'homme fage fe dit à lui-même : Si dieu 
avait voulu me faire connaître fon culte , 
c'eft que ce culte ferait néceflaire à notre 
efpèce. S'il était néceflaire , il nous l'aurait 
donné à tous lui-même , comme il a donné 
â tous deux yeux et une bouche. Il ferait 
par-tout uniforme , puifquc les chofes nécef- 
faires à tous les hommes font uniformes. 
Les principes de la raifon univerfelle font 
communs à toutes les nations policées ; toutes 
reconnaiflent un Dieu : elles peuvent donc 
fe flatter que cette connaiffance eft une vérité. 
Mais chacune d'elles a une religion diflFérente ; 
elles peuvent donc conclure qu'ayant raifon 
d'adorer un Dieu , elles ont tort dans tout 
ce qu'elles ont imaginé au-delà. 

Le principe dans lequel l'uniyers s'accorde 
parait bien vrai ; les conféquences diamé- 
tralement oppofées qu'on en tire paraiffent 
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bien faufles ; il eft naturel de s^en défier. 
-La défiance augmente quand on voit que 
le but de tous ceux, qui font à la tête des 
fectes , efl: de dominer et de s'enrichir autant 
qu'ils le peuvent , et que depuis les daïris 
du Japon jufqu'aux évêques de Ilome , on 
ne s'eft occupé que d'élever à un pontife un 
trône fondé fur la misère des peuples , et 
fouvent cimenté de leur fang. 

Que les Japonais examinent comment les 
daïris les ont long -temps fubjugués ; que 
les Tartares fe fervent de leur laifon pour 
juger fi le grand-lama eft immortel ; que les 
Turcs jugent leur alcoran ; mais nous, autres 
chrétiens , examinons notre évangile. 

Dès-là que je veux fincèrement examiner; 
j'ai droit d'afiirmer que je ne tromperai pas ; 
ceux qui n'ont écrit que pour prouver leur 
fentiment me font fufpect^. 

P<j/r^/ commence par révolter fes lecteurs 
dans fes penfées informes qu'€>n 9 recueillies : 
Que ceux qui cûtnbMiTH h nligion chrétienne , 
dit-ii , apprenent à h ccmnaî^re^ 8cc. Je vois à 
ces mots un homme de parti qui veut fub- 
juguer. 

On m'apprend qu'un «uré de France^nommé 
Jean Mejlur , mort depuis peu , a demandé 
pardon à dieu en mourant d'avoiï enfeigné 
le chxiûiauifme. Cette di%o&tiou d'un prêtre 
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à Tarticle de la mort fait fur moi plus d'effet 
gue renthoufiafme de PafcaL J'ai vu en 
Dorfetshire , diocèfe de Briftol , un curé 
renoncer à une cure de deux cents livres 
fterling , et avouer à fes paroifiiens que fa 
confcience ne luipermettaitpas de leur prêcher 
les abfurdes horreurs de la fecte chrétienne. 
Mais , ni le teftament de Jean Me/lier , ni 
la déclaration de ce digne curé ne font pour 
moi des preuves décifives. Le juif Uriel Acojla 
renonça publiquement à l'ancien Teftament 
dans Amfterdam : mais je ne croirai pas plus 
le juif Acojla que le curé Mejl'ur. Je dois lire 
les pièces du procès avec une attention févèrc, 
ne me laiffer féduire par aucun des avocats , 
pefer devant d i e u les raifons des deux partis, 
et décider fuivant ma confcience. C'eft à moi 
de difcuter les argumens de Wolafion et de 
Clarke; mais je ne puis en croire que ma raifon. 
J'avertis d'abord que je ne veuxpas toucher 
à notre Ëglife anglicane , en tant qu'elle eft 
établie par actes de parlement. Je la regarde 
d'ailleurs comme la plus favante et la plus 
régulière de l'Europe. Je ne-fuis point de 
l'avis du Wigh indépendant qui femble vouloir 
abolir tout facerdoce , et le remettre aux 
mains des pères de famille, comme du temps 
des patriarches. Notre fociété , telle qu'elle 
eft , ne permet pas un pareil changement. 
Fhilofophie, ixc. Tome II. ♦ X 
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Je penfe qu'il eft néceffaire d'entretenir des 
prêtres pour être les maîtres des mœurs , et 
pour offrir à D i E u nos prières. Nous exami- 
nerons s'ils doivent être desjoueurs de gobelets 
et des trompettes de difcorde. Commençons 
d'abord par m'inftruire moi-même. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des livres de Moije. 

JLiE cbrîftianifme eft fondé fur le judaïfme ; 
voyons donc fi le judaïfme eft l'ouvrage de 
1)1 EU (a). On me donne à lire les Kvres de 
TAoife , je dois m'informer d'abord fi ces livres 
font de lui. 

( a ) Suppofé , par un împoiBble , qu'une fecte auffi abfurde 
et auiii affi-eufe que le judaïfme fût Touvrage de Di£U , il ferait 
démontré en ce cas , et par cette feule fuppofîtion , que la 
fecte des galiléens n*eft fondée que fui rimpofture. Cela- eft 
démontré en riguJeur. 

Dès qu'on fuppofe une vérité quelconque, énoncée par 
DIEU même , conftatée par les plus épouvantables prodiges , 
fcellée de fang humain; dès que dieu, félon vous , a dit 
cent fois que cette vérité , cette loi , fera éternelle ; dès qu'il 
a dit dans cette loi qu'il faut tuer fans miféricorde celui qui 
voudra retrancher de fa loi .ou y ajouter ; dès qu'il a com- 
mandé que tout prophète qui ferait des miracles pour fubfti- 
tuer une nouveauté à cette ancienne loi , fût puni de mort; 
U eft clair comme le jour que le chri^ianifme qui abolit le 
judaïfme dans tous fes rites , eft une religion faufle , et direc- 
tement ennemie de d i e u même. 
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!•• Eft-il vraifemblable que Moïfe ait fait 
graver le Pentateuque , ou .du moins les livres 
de la loi , fur la pierre , et qu'il ait eu des 
graveurs et des poliffeurs de pierre dans un 
défert afFreilx , où il eft dit que fon peuple 
n'avait ni tailleurs , ni fefeurs de landales, ni 
d'étoffes pour fe vêtir , ni de pain pour manger; 
et où DIEU fut obligé de faire un. miracle 
continuel pendant quarante années pour con- 
ferver les vêtemens de ce peuple , et pour 
le nourrir ? 

' 3**. Il eft dit dans ce livre de Jofué ^ que 
Ton écrivit le Deutéronome fur un autel de 
pierres brutes enduites de mortier. Comment 
écrivit - on tout un livre fur du mortier ? 
comment ces lettres ne furent -elles pas effa- 
cées par le fang qui coulait continuellement 
fur cet autel ? et comment cet autel , ce 
monument du Deutéronome, fubfifta-t-il dans 



On allègue que la fcctc des chrétiens eft fondée fur lafecte 
juive. C*eft comme fi on difait que le mahométilme eft fondé 
fur la religion antique des iabéens ; il efl né dans leur pays ; 
mais loin d'être né du fabifme , il Ta détruit. 

Ajoutez à ces raifons un argument beaucoup plus fort, 
c'ett qu'il n'eft pas poflible que l'Etre immuable, ayant donné 
une loi à ce prétendu Not , ignoré de toutes les nations , 
.excepté des Juifs , en ait donné enfuite une autre du tempa 
d'un Pharaon ; et enfin une troifième du temps de Ti'^ére, 
Cette indigne fable d'un Dieu qui donne trois religioas diffi*-. 
rentes et univerfelles , à un miférable petit peuple ignoré , 
ferait ce que l'efprit humain a jamais inventé de plus abfurde» 
fi tous les (létails fuiv^ns ne l'étaient davantage. 

X 2 
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le pays où les Juifs furent fi long-temps réduits 
à un efclavage que leurs brigandages avaient 
tant mérité ? 

S"*. Les fautes innombrables de géographie ^ 
de chronologie , et les contradictions qui 
fe trouvent dans le Pentateuque , ont forcé 
plufieurs juifs et plufieurs chrétiens à^ fou tenir 
que le Pentateuque ne pouvait être de Mdijt. 
Le favant U Clerc ^ une foule de théologiens , 
et même notre grand Sewtùn , ont embrafle 
cette opinion ; elle eft donc au moins très- 
vraifemblable, 

4°. Ne fuffit-il pas du fimple fens commun . 
pour juger qu'un livre qui commence par ces 
mots : Voici les paroles que prononça Moïfe au- 
delà du Jourdain, ne peut être que d'un fauffairc 
mal-adroit , puifque le même livre aflure que 
Moïfe ne paiTa jamais le Jourdain ? La réponfe 
d'Abadie^ qu'on peut entendre en- deçà par au- 
delà , n'eft- elle pas ridicule ? et doit-on croire 
à un prédicant mort fou en Irlande , plutôt 
qu'à NetiHon le plus grand homme qui ait 
jamais été ? 

De plus , je demande à tout homme raî- 
fonnable s'il y a quelque vraifemblance que 
Moïfe eût donné dans le défsrt des préceptes 
aux rois juifs , qui ne vinrent que tant de 
fiècles après lui , et s'il eft poflible que dans 
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ce même défett il eût affigné {b) quarante- 
huit villes avec leurs faubourgs , pour la 
feule tribu des lévites , indépendamment des 
décimes que les autres tribus devaient leur 
payer (t ) ? Il eft fans doute très-naturel quç 
des prêtres aient tâché d^ engloutir tout ; mais 
il ne Teft pas qu'on leur ait donné quarante- 
huit villes dans un petit canton où il y avait 
à peine alors deux villages ; il eût fallu au 
moins autant de villes pour chacune des autres 
hordes juives ; le total aurait monté à quatre 
cents quatre - vingts villes , avec leurs fau- 
bourgs. Les Juifs n'ont pas écrit autrement 
leur hiftoire. Chaque trait eft une hyperbole 
ridicule , un menfonge grolEer , une fable 
abfurde. {d) 

{ b ) DcutcT. chap. XIV. ( c ) Nombr. chap. XXXV. 

(d) Milord BoUngbroke s* eft contenté d'un petit nombre 
de ces preuves : 8*il avait voulu , il en aurait rapporté plus 
de deux cents. Une des plus fortes à notre avis , qui font 
voir que les livres qu*on prétend écrits du temps de Moïfe 
et de Jo/ué , font écrits en effet du temps des rois , c'eft que 
le même livre eft cité dans Thiftoire de Jojué , et dans celle 
des rois juifs. Ce livre eft celui que nous appelons le Drw- 
turier, et que les papiftes appellent Thiftoire desjuftes ou le' 
livre du Roi. 

Quand Tauteur du Jofué parle du foleil qui s*arrêta fur 
Gabaon , et de la lune qui s'arrêta fur Aïalon en plein midi , 
il cite ce livre desjuftes. ( * ) 

Quand l'auteur des chroniques ou du livre des Rois parle 
du cantique compofé par David fur la mort de SaUl et de fou 
ûlsjonathas, il cite encore ce livre desjuftes. (**)" 

{*) Jofué , chap. X , v. i3. {**) Rois , 1. II, c. I , v. i8. 

X 3 
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CHAPITRE IL 

De la perjonnt de Moije. 

JL a - 1 - il eu un Motfe ? Tout eft fi prodigieux 
en lui depuis fa naiflance jufqu^à fa mort , 
qu'il paraît un perfonnage fantaftique, comme 
notre enchanteur Af^r/m. S'il avait exifté, s'il 
avait opéré les miracles épouvantables qu'il 
eft fuppofé avoir faits en Egypte , ferait -il 
poflible qu'aucun auteur égyptien n'eût parlç 
de ces miracles ; que les Grecs ^ ces amateur^ 
du merveilleux , n'en enflent pas dit un feul 
mot ? Flavien Jofephe qui, pour faire valoir fa 
nation méprifée , recherche tous les témoigna- 
ges des auteurs égyptiens qui ont parlé des 
Juifs , n'a pas le front d'en citer un feul qui 
faffe mention des prodiges de Motfe, Ce filence 
univeffel n'eft-il pas une preuve que Moife 
eft un perfonnage fabuleux ? 

Pour peu qu'on ait étudié l'antiquité, on 
fait que les anciens Arabes furent les inven- 
teurs de plufieurs fables , qui avec le temps 

Or, sMl vous plaît, comment le même livre peut-il avoir 
été écrit dans le temps qui touchait à Motfe , et dans le 
temps de David ? Cette horrible bévue n^avait point échappé 
au lord Bolingbroke , il en parle ailleurs. C'ell un plaifîr ds 
voir rembarras de cet innocent de dom Calmitf quicheicht 
CB vsiiji à pallier une telle abrurdité^ 
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ont eu cours chez les autres peuples. Us 
avaient imaginé Thiftoire de l'ancien Bacchus , 
qu'on fuppofait très -antérieur au temps où 
les Juifs cUfent que parut Itur Moïfe. Ce Bacchus 
ou Back , né dans l'Arabie , avait écrit fes 
lois fur deux tables de pierre ; on l'appela 
Mifem , nom qui reffemble fort à celui de 
Moïft ; il avait été fauve des eaux dans un 
coffre , et ce nom lignifiait fauve des eaux ; 
il avait une baguette , avec laquelle il opérait 
des jniracles ; cette verge fe changeait en 
ferpent quand il voulait. Ce même Mifem palTa 
la mer Rouge à pied fec à la tête de fon 
armée ; il divifa les eaux de l'Oronte et dfs 
l'Hidafpe , et les fufpendit à droite et àgauche ; 
une coloiuifî de feu éclairait fon armée pendant 
la nuit. Les anciens vers orphiques qu'on 
chantait dans les orgies de Bacchus , célé- 
braient une partie de ces extravagances. Cette 
fable était fi ancienne que les pères de l^EgliCe 
ont cru que ce Mifem , ce Bacchus , étsitNoé, {a) 

( a ) Il faut obferver que Bacckus était connu en Egypte , 
en Syrie , dans TAfie mineure , dans la Grèce , chez les ÉtruC 
ques , long-temps avant qu'aucune nation eût entendu parler 
de Moïfe , et fur-tout de Noé et de toute fa généalogie. Tout 
ce qui ne fe trouve que dans les écrits juifs était abfolument 
ignofé des nations orientales et occidentales y depuis le nom 
d*^^am jufqu'à celui de David, 

Le miiérable peuple juif avait fa chronologie et fes fables 
à part , lefquelles ne reflemblaient que de très-loin à celles 
des autres peuples. Ses écrivains 1 qui ne travaillèrent que 

X 4. 
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N'eft-il pas de la plus grande vraifcmblancc 
qne les Juifs adoptèrent cette fable , çt qu'el^ 
fuite ils récrivirent quand ils commencèrent 
à avoir quelques connaiflances des lettres fous 
leurs rois ? Il leur fallait du merveilleux comme 
aux autres peuples ; mais ils n'étaient pas 
inventeurs ; jamais plus petite nation ne fut 
plus groflière ; tous leurs menfonges étaient 
des plagiats , comme toutes leurs cérémonies 
étaient vifiblement une imitation des Phéni- 
ciens , des Syriens et des Egyptiens. 

Ce qu'ils ont ajouté d'eux-mêmes , parait 
d'une groflîèreté et d'une abfurdité fi révol- 
tante , qu'elle excite l'indignation et la pitié. 
Dans quel ridicule roman foufiPrirait-on un 
homme qui change toutes les eaux en fang 
d'un coup de baguette , au nom d'un dieu 
inconnu ; et des magiciens qui en font autant ^ 
au nom des dieux du pays ? La feule fupé- 
riorité qu'ait Moife fur les forciers du roi , 
c'eft qull fit naître des poux , ce que les 
forciers ne purent faire ; fur quoi un grand 
prince a dit que les Juifs , en fait de poux, 
en favaient plus que tous les magiciens du 
monde. 

très - tard , pillèrent tout ce qu'ils trouvèrent chez leurs 
voifins, et déguisèrent mal leurs larcins ; témoin la fable de 
Moîfe qu'ils empruntèrent de Bacchus ; témoin leur ridicule 
Sam/on pris chez Hercule , la fille de Jepkté chez Jphigénic , la 
femme de Lotk imitée à^Euridice , kc, occ. 



DE moïse. 124g 

Comment un ange du Seigneur vient -il 
iuer tous les animaux d^Egypte ? et comment 
-après cela le roi d'Egypte a-t-il une armée de 
cavalerie ; et comment cette cavalerie entre- 
t-elle dans le fond de la mer Rouge ? 

Gomment le même ange du Seigneur vient- 
il couper le cou pendant la nuit à tous les 
aines des familles égyptiennes ? C'était bien 
alors que le préterfdu Mâije devait s'emparer 
de ce beau pays , au lieu de s'enfuir en lâche 
et en coquin avec deux ou trois millions 
d'hommes^ parmi lefquels il avait , dit- on, 
fix cents trente mille combattans. C'efi avec 
cette prodigieufe multitude qu'il s'en va errer 
et mourir dans les déferts où Ton ne trouve 
pas feulement de l'eau à boire ; et pour lui 
faciliter cette belle expédition , fon dieu 
divife les eaux de la mer , en fait deux mon- 
tagnes à droite et à gauche , afin que fon 
peuple favori aille mourir de faim et de foif. 

Tout le refte de Thiftoire de Mdift eft égale- 
ment abfurde et barbare. Ses cailles , fa 
manne, fes entretiens avec dieu ; vingt- 
.trois mille hommes de fon peuple égorgés 
à fon ordre par des prêtres; vingt -quatre 
mille maiTacrés une autre fois ; fix cents trente 
mille combattans dans un défert où il n'y a 
jamais . eu deux mille hommes ; tout cela 
paraît apurement le comble de l'extravagance ; 
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et quelqu'un a dît que tOrlando furiofo et Bon- 
QuichMU font des livres de géométrie en com- 
paraifon des livres hébreux. S'il y avait feule- 
ment quelques actions honnêtes et naturelles 
dans la fable de Moife ^ on pourrait croire à 
toute force que ce perfonnage a exifté. 

On a le front de nous dire que la fête de 
pâques chez les Juifs eft une preuve dupaflage 
de la mer Roùge. On remerciait le Dieu des 
Juifs à cette fête , de la bonté avec laquelle 
il avait égorgé tous les premiers nés d'Egypte; 
donc , dit-on , rien n'était plus vrai que cette 
fainte et divine boucherie. 

Conçoit-on bien , dit le déclamateur et très- 
peu raifonneur Abadie , que Moife ait pu infiituer 
des mémoriaux Jenfibles £un événement reconnu 
pour faux par plus de Jix cents mille témoins f 
Pauvre homme I tu devais dire par plus de 
deux millions de témoins ; car fix cents trente 
mille combattans ^ fugitifs ou non , fuppo- 
fent affuxément plus de deux millions de 
perfonnes. Tu dis donc que Moife lut fon 
Fentateuque à ces deux ou trois millions de 
juifs ! Tu crois donc que ces deux ou trois 
millions d'hommes auraient écrit contre Moifi 
s'ils avaient découvert quelque erreur dans fon 
Pentateuque , et qu'ils enflent fait 'inférer 
leurs remarques dans les journaux du-pays i 
U ne te manque plus que de dire que ces 
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trois millions d'hommes ont fignc comme 
témoins , et que tu as vu leur fignature. 

Tu crois donc que. les temples et les rites 
înftitués en l'honneur de Bacchus , d^ Hercule 
et de Terfée , prouvent évidemment que Ferjée^ 
Hercule et Bacchus , étaiem fils de Jupiter , 
et que chez les Romains le temple de Caftor 
et de ToUux était une démonftration que Caftor 
et VoUuK avaient combattu^pour les Romains ! 
C'eft ainfi qu'on fuppofe toujours ce qui eft 
en quefiion ; et les trafiquans en controverfe 
débitent fur la caufe la plus importante aù^ 
genre humain des argumens que ladi Blakacre 
(^) n'oferait pas hafarder dans la falle de 
common plays. C'eft là que des fous ont écrit 
ce que des imbécilles commentent , ce quç 
des fripons enfeignent , ce qu'on fait apprendre 
par cœur aux petits enfans ; et on appelle 
blafphémateur le fage qui s'indigne et qui 
s'irrite des plus abominables inepties qui aient 
jamais déshonoré la nature humaine ! 

( b ) Ladi Blalacre eft un perfonna^ extrêmement plaUànt 
dans la comédie du Flain DeaUr* 
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CHAPITRE III. 

Dâ la divinité aUrïbuie aux livres juifs* 

v>iOMMENT a-t-on ofé fuppofer que dieu 
choifit une horde d'arabes pour être fon 
peuple chéri , et pour armer cette horde 
contre toutes les autres nations? et comment, 
en combattant à fa tête , a-t-il fouflPert que 
fon peuple fat fi fouvent vaincu et efclave ? 

Comment , en lui donnant des lois , a-t-il 
oublié de contenir ce petit peuple de voleurs 
par la croyance de Timmortalité de Tame et 
des peines après la mort (a) ^ tandis que 
toutes les grandes nations voifines , Chal- 
déens, Egyptiens, Syriens, Phéniciens, avaient 
embrafle depuis û long- temps cette croyance 
utile ? 

Eft-il poffible que dieu eût pu prefcrire 
aux Juifs la manière d'aHer à la felle dans le 

( a ) Voilà le plus foit argument contre la loi juive , et 
que le grand BoÛngbfdke n*a pas aflez prefle* Quoi ! les légifl 
lateurs indiens , égyptiens , babyloniens , grecs , romains , 
enfeignèrent tous Timmortalité de Tame ; on la trouve en~ 
vingt endroits dans Homin même ; et le prétendu Moïje n*en 
parle pas ! il n'en eft pas dit un feul mot ni dans le Déca- 
logue juif, ni dans tout le Pentateuque ! Il a fallu que des 
commentateurs ou très-ignorans , ou aufli fripons que fots , 
aient tordu quelques paflages de Joh^ qui n'eft point juif , 
pour faire accroire èr des hommes plus ignorans qu*eux« 
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défcrt (6) , et leur cacher le dogme d'une 
vie future? Hérodote nous apprend que le 
fameux temple de Tyr était bâti deux mille 
trois cents ans avant lui. On dit que Moife 
conduifait fa troupe dans le défert environ 
feize cents ans avant notre ère. Hérodoteéciivdlt 
cinq cents ans avant cette ère vulgaire ; donc 
le temple des Phéniciens fubfiftait douze cents 
ans avant Moife ; donc la religion phénicienne 
était établie depuis plus long- temps encore. 
Cette religion annonçait l'immortalité de 
l'ame, ainfi que les Chaldéens et les Egyptiens. 
La horde juive n'eut jamais ce dogme pour 
fondement de fa fecte. C'était , dit-on , un 
peuple groflier auquel dieu fe proportion- 
nait ; et à qui ? à des voleurs juifs ! dieu 
être plus groflier qu'eux ! n'eft-ce pas un 
blafphème ? 

mêmes , que Jcb arait parlé d*une vie à yenîr , parce qu!tl 
dit : Je pourrai me lever de mon fumier dam fuelfue temps ; mon 
protecteur ejl vivant ; je reprendrai ma première peau , je le verrai 
dans ma chair ; garderons donc de me décrier et de me perfécuter. 
Quel rapport, je vouti prie., d'un malade qui foufifre et 
qui efpère de guérir, avec rimmortalité de Tame , avec 
renfer et le paradis ? Si notre Warburton s'en était tenu à 
démontrer que la loi juive n'enfeigna jamais une autre vie^ 
il aurait rendu un très-grand fervice ; mais par la démence 
la plus incomprébenûble , il a voulu faire accroire que la 
groffièreté du Pentateuque était une preuve de fa divinité ; 
et par Texcès de fon orgueil , il a foutenu cette chimère avec 
la plus extrême infolence. 

(à) Le docteur Swift à\Î2At que, félon le Pentateuque, 
DIEU avait eu bien plus de loin du derjière des Juifs que 
de leurs âmes. 
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CHAPITRE IV. 

Qui ejl Fauteur du Pentateuquef 

\J N me demande qui eft Tauteur du Pen- 
tateuque ? J'aimerais autant qu'on me deman- 
dât qui a écrit les quatre fils Aimon , Robert 
k diable , et Thifioire de Tenchanteur Merlin. 

Newton , qui s'eft avili jufqu^ examiner 
férieufement cette queftion , prétend que ce 
fut Samuel qui écrivit ces rêveries apparemment 
pour rendre les rois odieux à la horde jmve , 
iq[ue ce déteftable prêtre voulait gouverner. 
Pour moi , je penfe que les Juifs ne furent 
lire et écrire que pcndané leur captivité chez 
les Chaldéens , attendu que leurs lettres 
furent d'abord chaldaïques , et enfuite fyria- 
ques ; nous n- avons jamais connu d'alphabet 
purement hébreu. 

Je conjecture qvCEfdras forgea tous ces 
contes du Tonneau au retour de la captivité. 
Il les écrivit en lettres chaldéeunes dans le 
jargon du pays , comme des payfans du nord 
d'Irlande écriraient aujourd'hui en caractères 
anglais. 

Les Cutéens qui habitaient le pays de Sama- 
rie , écrivirent ce même Pentateuque en 
lettres phéniciennes , qui étaient le caractère 
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eouxant de leur nation , et nous avons encore 
aujourd'hui ce Pentateuque. 

Je crois que Jérémie put contribuer beau- 
coup à la compofition de ce roman. Jérémie 
était fort attaché , comme on fait , aux rois 
de Ëabylone : il eft évident par fes rapfodies 
qu'il était payé par les Babyloniens , et qu'il 
trahiflait fon pays ; il veut toujours qu'on 
fe rende au roi de Babylone. Les Egyptiens 
étaient alors les ennemis des Babyloniens, 
C'eft pour faire leur cour au grand roi maître 
d'Hershalaïm Kedusha, nommée par nous Jéru- 
falem (c) , que Jérémie et Efdras infpirent tant 
d^horreur aux Juifs pour les Egyptiens. Ils fe 
gardent bien de rien dire contre les peuples 
de FEuphrate. Ce font des efclaves qui ména- 
gent leurs maîtres. Ils avouent bien que la 
horde juive a prefque toujours été affervie ; 
mais ils refpectent ceux qu^ils fervaient alors. 

Que d'autres juifs aient écrit les faits et 
^eftes de leurs roitelets , t'eft ce qui m'im- 
porte aufli peu que l'hifèoire des chevaliers 
de la Table ronde , et des douze p^irs de 

( ( ) Hershalaim était le nom de Jérufalem , et Kedusha 
{tait fou nom fecret. Toutes les villes avaient un nom 
myfiérieux que Ton cachait ibigneufement aux ennemis , de 
peur qu^ils ne mélaflent ce nom dans des enchantemens , 
et par -là ne fe rendiffent les maîtres de la ville. A tout 
prendre , les Juifs n^étaient pas plus fuperilitieux que leurs 
voilins ; ils furent feulement pluB cruels , plus uluriers et 
plusi^nerans. 
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Chariemagne : et je regarde comme la plus 
futile de toutes les recherches celle de favoir 
le nom de l'auteur d'un livre ridicule. 

Qui a écrit le premier Phiftoîre de Jupiter ^ 
de Neptune et de Buion f Je n'en fais rien , 
tt je ne liie foucie pas de le favoir. 

Il y a* une très-ancienne vie de Mdïfe écrite 
en hébreu [d) , mais qui n'a point été inférée 
dans le canon judaïque. On en ignore l'auteur, 
ainfi qu'on ignore les auteurs des autres livres 
juifs ; elle eft écrite dans ce ftyle des Mille et 
une nuits , qui eft celui de toute l'antiquité 
afiatique. En voici quelques échantillons. 

L'an i3o après la tranfmigration des Juifs 
en Egypte , foixante ans après la mort de 
Jojeph , le pharaon pendant fon fommeil vit 
en fonge un vieillard qui tenait en fes mains 
une balance. Dans l'un des badins étaient 
tous les Egyptiens avec" leurs enfans et leurs 
femmes , dans l'autre un feul enfant à la 
mamelle , qui pefait plus que foute l'Egypte 
entière. Le roi fit auffitpt appeler tous fes 
magiciens , qui furent tous faifis d'étonne- 
ment et de crainte. Un dés confeillers du 
roi devina qu'il y aurait un enfant hébreu 
qui ferait la ruine de l'Egypte. Il confeilla 

(d) Cette vie de Moïfe 9, été imprime'e à Hambourg en 
hébreu et en latin. 

au 
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au roi de faire tuer tous les petits garçons 
de la nation juive. 

L'aventure de Mdife fauve des eaux eft à 
peu-près la même que dans l'Exode. On appela 
d'abord Moife Schahar , et fa mère JéchotieL 
A rage de trois ans , M^^j/i jouant avec PA^irao», 
' prit fa couronne et s'en couvrit la tête. Le 
roi voulut le faire tuer , mais Fange Gabriel 
defcendit du ciel et pria le roi de n'en rien 
faire : C'eft un enfant , lui dit-il , qui n'y 
a pas entendu malice. Pour vous prouver 
combien il eft fimple , montrez-lui une efcar- 
boucle et un charbon ardent , vous verrez 
qu'il choifira le charbon, Le roi en fit l'ex- 
'périence , le petit Mdife ne manqua pas de 
choifir l'eCcarboucle; mais l'ange GahrielVti' 
camota et mit le charbon ardent à la place ; 
le petit Moïje fe brûla la main jufqu'aux os. 
Le roi lui pardonna le croyant un fot. Ainfi 
Mdife ayant été fauve par l'eau , fut ençoi:e> 
une foiis fauve par le feu. -^ •r. 'A 

Tout le refte de l'hiftoire eft fur le même 
ton. Il eft dfficile de décider lequel eft le 
plus admirable de ce livre de Mdife ou du 
Pentatèuque. Je laiffé cette queftion à ceux 
qui ont plus de temps à perdre que moi. Mais 
j'admire fur-tout les pédans , comme Grotius , 
Ahadie , et même cet abbé Houteville long- 
temps entremetteur d'uu fermier-général à 

Fhilofoplùe, ùc. Tome IL * Y 
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Paris , enfuite fecrétaire de ce fameux cardi«> 
nal du Bois^ à qui j'ai entendu dire qu'il défiak 
tous les carjdinaux d'être plus athées que lui. 
Tous ces gens-là fe difliilent le cerveau pour 
faire accroire (ce qu'ils ne croient point) que 
le Pentateuque eft de Motfe. £h , mes amis ! 
que prouveriez-vous là ? que Motfe était un 
fou. Il eft bien sûr que je ferais enfermer à 
Bedlam (e) un homme qui écrirait aujourd'hui 
de pareilles extravagance^, 

CHAPITRE V. 

Que les Juifs ont tout pris des autres nations^ 

V-In l'a déjà dit fouvent , c'eft le petit peuple 
affervi qui tâche d'imiter fes maîtres ; c'eft 
la nation faible et groiEère qui fe conforme 
groffièrement aux ufages de la grande nation.. 
C'eft Comouailles qui eft le finge de Londres^ 
et non pas Londres qui eft le finge de Cor* 
tiouailles. Eft-il rien de plus naturel que les 
Juifs aient pris ce qu'ils ont pu du culte, 
des lois , des coutumes de leurs voifins ? 

Nous fommes déjà certains que leur Dieu:, 
prononcé par nous Jehovah^ et par eux Jahù^^ 

(t) Bedlam , Ui pi«tfott des fous à Lomdre»» 
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était le nom ineffable du Dieu des Phéni- 
ciens et des Egyptiens ; c'était une chofe 
connue dans l'antiquité. C/m^?/** d'Alexandrie, 
au premier livre de fes Aromates , rapporte 
que ceux qui entraient dans les. temples 
d'Egypte , étaient obligés de porter fur eux 
une efpèce de talifman compofé de ce mot 
ïàho ; et quand on favait prononcer ce mot 
d'une certaine façon , celui qui l'entendait 
tombait roide mort , ou du moins évanoui- 
C'était du moins ce que les charlatans des 
temples tâchaient de perfuader aux fupei>- 
flitieux. 

On fait affez que la figure du fejrpent, ïcs 
chérubins , la cérémonie de la vache rouffe ,. 
les ablutions nommées depuis baptême , les 
robes de lin réfearvées auxprêues, les jeûnes , 
Tabftinetice du porc et d'autres viandes. , la 
circoncifion ^ tout eni&n fut imité de l'Egypte.. 

Les Juifs avouent qu'ils n'ont eu un temple 
quç fort tard , et plus de cinq cents ans après 
leur Moïfe y félon leur chronologie toujours 
erronée. Ils envahirent enfin une petite ville- 
dans laqueUe ils bâtirent un temple à rimi-r 
tation des grands peuples. Qu'avaient -ils» 
auparavant ? un co&e. C'était Tufage de* 
nomades et des peuples cananéens de l'inté- 
lieurdes terres qui étaient pauvret. 11 y avaiti 
«ne ancienne tradition chez la horde^ juive ,, 
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que lorfqu'elle fut nomade , c'eft-à-dire , lort» 
qu'elle fut errante dans les déferts de T Arabie 
pétrée , elle portait un coffre où était le fimu* 
lacre groflier d'un dieu nommé Remphan , ou 
une efpèce d'étoile taillée en bois. Vousverrtz 
des traces de ce culte dans quelques prophè- 
tes ^ et fur- tout dans les prétendus difcours 
que les Actes des apôtres mettent dans la 
bouche d'Etienne. • 

Selon lesjuifs mêmes , les Phéniciens (qu'ils 
appellent Philiftins ) avaientle temple de D^i^M 
avant que la troupe judaïque eût une maifon. 
Si la chofe eft ainfi , fi tout leur culte dans 
le défert confifta dans un coffre à l'honneur 
du dieu Remphan qui n'était qu'une étoile 
révérée par les Arabes , il eft clair que les 
Juifs n'étaient autre chofe dans leur origine , 
qu'une bande d'arabes vagabonds qui s'éta- 
.blirent par le brigandage dans la Paleflkie , 
et qui enfin fe firent une religion à leur mode, 
et fe composèrent une hiftoire toute pleine 
de fables. Ils prirent une partie de la fable 
de l'ancien Back ou Bacchus , dont ils firent 
leur Maife. Mais que ces fables foient révé- 
rées par nous ; que nous en ayons fait la bafe 
de notre religion , et que ces fables mêmes 
aient encore un certain crédit dans le fiècle 
de la philofophic ; c'eft-là fur-tout ce qui 
indigi^ les fages. L'Eglife chrétienne chante 
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les prières juives , et fait brûler quiconque 
judaïfe. Quelle pitié ! quelle contradiction, 
et quelle horreur ! 

CHAPITRE yi. 

De la Genefe. 

1 ou s les peuples dont les Juifs étaient 
entourés avaient une Genèfe, une Théo- 
gonie ^ une Cofmogonie , long-temps avant 
que ces Juifs exiftaflent. Ne voit - on pas 
évidemment que la Genèfe de's Juifs était 
prife des anciennes fables de leurs voifins ? 

Taho , l'ancien dieu des Phéniciens , dé- 
brouilla le chaos , le Khautereh ; il arrangea 
Muih , la matière ; il forma Thomme de fon 
fouffle , Calpi ; il lui fit habiter un jardin , 
Aden ou Eden ; il le défendit contre le grand 
ferpent Ophionée , comme le dit Fancien frag- 
ment de Phérécide. Que de conformité avec 
la Genèfe juive l N'eft - il pas naturel que le 
petit peuple groffier ait dans la fuite des 
temps emprunté les fables du grand peuple 
inventeur des arts? 

C'était encore une opinion reçue daiis 
r Afie , que dieu avait formé le monde en 
fix temps , appelés chez les Chaldéens , fi 
antérieurs aux Juifs , les fx gahambars. 
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. C^était aui£ une opinion des anciens 
ïadiens. Les Juifs qui écrivirent la Genèfe ne 
font donc que des imitateurs ; ils mêlèrent 
leurs propres abfurdités à ces fables ; et il faut 
avouer qu^on ne peut s^empécher de rire, 
quand on voit un ferpent parlant familière- 
ment à Eve^ DIEU parlant au ferpent , d i E u 
fe promenant chaque jour , à midi ^ dans le 
jardin d'Eden , D i e u fefànt une culotte pour | 

Adam , et une pagne à fa femme SoéJ Tout 
le reâe paraît aufll infanfé ; plu&eurs Juifs j 

eux-mêmes en rougirent ; ils traitèrent dans 
la fuite ces imaginations de fables allégoriques. I 

Comment pourrions-nous prendre au pied de 
la lettre ce que les Juifs ont regardé comme 
des contes ? i . 

Ni rhiftoire des Juges , ni celle des Rois, 
ni aucun prophète , ne cite un feul paffage 
de la Genèfe, Nul n'a parlé ni de la côte 
d'Adam tirée de fa poitrine pour en pétrir 
une femme , ni de Tarbre de la fcience du 
bien et du mal , ni du ferpent qui féduifit 
Ev€ 1 ni du péché originel , ni enfin d'aucune 
de ces imaginations. Encore une fois , eft-ce 
à nous de les croire ? 

Leurs rapiodie^ démontrent qu'ils ont pillé 
toutes leurs idées* chez les Phéniciens , le^ 
Cbaldéens , les £gypdens , comme ils QOtt 
pillé leurs biens qujind ils Tout pu. Le noia 
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mêiûe ^Jfraël^ ils l'ont pris chez les Chai- ^ 
déens , comme Pkilon Tavoue dans la pre- 
mière page du récit de fa députation auprès 
de Caligula [a) ; et nous ferions affez imbé- 
cilles dans notre Occident pour penfer que 
tout ce que ce& barbares d'Orient avaient volé^. 
leur appartenait en propre ! 

CHAPITRE VIL 

Des mœurs des Juifs^ 

ôi nous paflbns des fables des Juifs aux 
mœurs de ce peuple , ne font- elles pas auffi 
abominables que leurs contes font abfurdes ? 
C*eft de leur aveu un peuple de brigands qui 
emportent dans un défert tout ce qu'ils ont 
volé aux Egyptiens. Leur chef Jofué paffe le 
Jourdain par un miracle femblable au miracle 
de la mer Rouge ; pourquoi ? pour aller 
mettre à feu et à fang une ville qu'il ne con- 
nailTait pas i une ville dont fon diei; fait 
tomber les murs au £on du cornet. 

Les fables des Grecs étaient plus humaines, 
Amphion bâtiflait des vilUs au Jfen de la flûte ^ 
Jofuélts détruit ; il livre au fer et aux flammes ^ 

( a ) Voici les paroles de Pkilon iLts CkaUUtni donnent ëua 
iufiiÈ. U nom d^ljtaël^ voyant D le »• 
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vieillards , femmes , enfans et beftiaux; y a-t-il 
une horreur plus infenfée ? Il ne pardonne 
qu'à une proftituée qui avait trahi ïa patrie ; 
quel befoin avait -il de la perfidie de cette 
malheureufe , puifque fon cornet fefait tom- 
ber les murs , comme celui à^Ajlolphe fefait 
fuir tout le monde ? Et remarquons en paflant 
que cette femme , nommée Kahah la paillarde, 
eft une des aïeules de ce juif dont nous avons 
depuis fait un dieu , lequel dieu compte 
encore parmi celles dont il eft né Tinceftueufe 
Thamar , Timpudente Ruth , et Fadultèrc 
Bethjahée. 

On nous conte enfuite que et mtmt Jqfué 
fit pendre trente et un rois du pays , c'eft- 
à-dire trente et un capitaines de village qui 
avaient combattu pour leurs foyers contre 
cette troupe d'aflaffins. Si l'auteur de cette 
hiftoire avait formé le deffein de rendre les 
Juifs exécrables aux autres nations ^ s'y ferait- 
il pris autrement ? L'auteur , pour ajouter le 
blafphème au brigandage et à la barbarie , 
ofe dire que toutes ces abominations fe com- 
mettaient au nom de DIEU , par ordre exprès 
de DIEU , et étaient autant de facrifices de 
de fang humain offerts à dieu. 

C'eft-là le peuple faint ! Certes les Hurons, 
les Canadiens , les Iroquois ont été des philo- 
f ophes pleins d'humanité, comparés aux enfans 

d'I/raël; . 
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d'Ifraël ; et c'eft en faveur de ces monflrcs 
qu'on fait arrêter le foleil et la lune en plein 
midi ! et pourquoi ? pour leur donner le 
temps de pourfuivre et d'égorger de pauvre» 
Amorrhéens déjà écrafés par une pluie de 
grofles pierres que dieu "avait lancées fur 
eux du haut des airs , pendant cinq grandes 
lieues de chemin. Eft-ce Thiftoire de Gargan- 
tua ? eft-ce celle du peuple de d i eu ? Et qu'y 
a-t-il ici de plus .infupportablc , ou l'excès 
de ' l'horreur , ou l'excès du ridicule ? Ne 
ferai t-ce pas même un autre ridicule que de 
s'amufer à combattre ce déteftable amas de 
fables qui outragent également le bon fens , 
la vertu , la nature et la Divinité ? Si mal- 
heureufement une feule des aventures de ce 
peuple était vraie, toutes les nations fe feraient 
réunies pour l'exterminer; fi elles font fauffes, 
on ne peut mentir plus fottement. 

Que dirons-nous d'un Jephté qui immola 
fa propre fille à fon Dieu fanguinaire , et de 
l'ambidextre Aod qui affaflfine Eglon fon roi 
au nom du Seigneur , et de la divine Jakel 
qui aflafline le général Sizara avec un clou 
qu'elle lui enfonce dans la tête , et du débau- 
ché Sam/on que dieu favor^fe de tant de 
miracles ? groflSèrc imitation de la fable 
d'Hercule. 

Parlerons-nous d'un lévite qui vient fur 
Philqfophie^ iyc. Tome II. * Z 
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fon âne avec fa concubine , et de la paille et 
du foin, dans Gabaa, de la tribu de Benjamin? 
et voilà les Benjamites qui veulent commettre 
le péché de Sodomie avec ce vilain prêtre, 
comme les Sodomites avaient voulu le com- 
mettre avec des anges {a). Le lévite compofe 
avec eux, et leur abandonne fa maîtreffe ou 
fa femme dont ils jouiffent toute la nuit , 
et qui en meurt le lendemain matin* Le 
lévite coupe fa concubine en douze morceaux 
avec fon couteau, ce qui n'eft pourtant pas 
une chofe fi aifée , et de-là s'enfuit une guerre 
civile. 

(b) Les onze tribus arment quatre cents mille 
foldats contre la tribu de Benjamin. Quatre 

(a) LMUuftre auteur à oublié de parler des anges de 
Sodoroe. Cependant cet article en valait bien la peine. SI 
jamais il y eut des abominations extravagantes dans rht£. 
toire du peuple juif, celle des anges que les magiftrats , les 
porte - faix , et jufqu'aux petits garçons d^une ville veulent 
abfdlument violer, eftune horreur dont aucune fable païenne 
n^approche, et qui fait drefler les cheveux à la tête. Et dn 
ofe commenter ces abominations ! et on les fait refpecter à 
la jeuneffe l et on a Tinfolence de plaindre les brames d« 
rinde et les mages de Perfe , J. qui d i e u n*avait pas révélé 
ces chofes , et qui n'étaient pas le peuple de d i e u ! et il 
fe trouve encore parmi nous des âmes de boue affez lâches 
à la fois et affez impudentes , pour nous dire : Croyez ces 
infamies ; croyez , ou le courroux d'un D i e tr vengeur tom- 
bera fur vous ; croyez , ou nous vous peifécuterons , foit 
dans le conclave, foit à Tofficialité, foit dans le parquet» 
foit à la buvette. Jufqu'à quand des coquins feront-ils trem* 
hier des fages ? ^ 

(&)Jug. chap.XIX, V. 20.. 
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cents mille /old^ts , grand Dieu ! dans un 
territoire qui n'était pas alors de quinze lieues 
de longueur fur cinq ou fix de largeur. Le 
grand turc n'a jamais eu la moitié d'une telle 
armée. Ces Ifraélites exterminent la tribu de 
Benjamin , vieilbrds , jeunes gens , femmes, 
filles , félon leur louable coutume. 11 échappe 
fix cents garçons. Il ne faut pas qu'une des 
tribus périfTe ; il faut donner &x cents fiile^ 
au moins à ces fix cents garçons. Que font 
les Ifraélites ? il y avait dans le voifinagc 
une petite ville nommée Jabès ; ils la fur- 
prennent , tuent tout » maflacrent tout , juf- 
qu'aux animiaux , réferyent quatre cents filles 
pour quatre cents benjamites. Deux cents 
garçons reftent à pourvoir; on convient avec 
eux qu'ils raviront deux cents filles de Silo , 
quand elles iront danfer aux portes de Silo* 
Allons , Ahadie y Sherlok , HoutevilU et conforts , 
faites des phrafes pour juftifier ces fables de 
Cannibales ; prouvez que tout cela eft un 
type, une figure qui aous annonce je s us- 
christ. 
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CHAPITRE VIII. 

Des mœurs des Juifs fous leurs tnelchims ou 

. roitelets, etjous leurs pontifes, juf qu'à la 

dejlruction de Jérufalem par les Romains, 

JLi E s Juifs ont un roî malgré le prêtre Samuel 
qui fait ce qu'il peut pour conferver fon 
autorité ufurpéc (a) ; et il a la hardieffe de dire 
que c'cft renoncer àniEV que éC avoir un roi. 
Enfin un pâtre qui cherchait des âneflès eft 
élu roi par le fort. Les Juifs étaient alors 
fous le joug des Cananéens ;. ils n'avaient 
jamais eu de temple ; leur fanctuair<e était 
un coffre qu'on mettait dans une charrette : 
les Cananéens leur avaient pris leur coffre : 
DIEU qui en fut très-irrité l'avait pourtant 
laiffé prendre ; mais pour fe venger , il avait 
donné des hémorroïdes aux vainqueurs , et 
envoyé des rats dans leurs champs. Les vain- 
queurs l'apaisèrent , en lui renvoyant fou 
coffre accompagné de cinq rats d'or i et de 
cinq trous du cul auifi d'or {h)A\ n'y a point 
de vengeance ni d'offrande plus digne du 
iPieu des Juifs. Il pardonne aux Cananéens , 

( « ) RoU , liT. I , chap. VIII. 
{k\ RoÛi^Ut. I» dup. VI. 
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maïs il fait mourir cinquante mille foixarite 
et dix hommes de^iftens , pour avoir regardé 
fon coffre. "^ 

C'eft dans ces belles circonftances que Sdti/ 
eft élu roi des Juifs. Il n'y avait dans leur 
petit pays ni épée ni lance ; les Cananéens 
ou Philiftins ne permettaient pas aux Juifs 
leurs efclaves d'aiguifer feulement les focs de 
leurs charrues et leurs coignées ; ils étaient 
obligés d'aller aux ouvriers philiftins pour ces 
faibles fecours : et cependant on nous conte 
que le roi Saul (c) eut d'abord une armée 
de trois cents mille hommes , avec lefquels 
il gagna une grande bataille (rf). Notre Gulliver 
a de pareilles fables , i^^s non de telles c(m- 
tradictions. 

Ce Saul ^ dans une autre bataille , reçoit 
le prétendu roi Agag à compofition. Le pro- 
phète Samuel arrive de la part du Seigneur , 
et lui. dit : [e) Pourquoi navez-vous pas tout 
tué f et il prend un faint couperet , et il hache 
en morceaux le roi Agag, Si une telle action 
eft véritable, quel peuple était le peuple 
juif», *et quels prêtres étaient fes prêtres î 

Saiil^ réprouvé du Seigneur pour n'avoir 
pas lui-même haché en pièces le roi Agag fbn 

• ( * ) Rois , lîv. I , chap. XUI. ( e ) ' Ihid. thap. XV. 
(d) /»ji. chap. XI. 

Z 3 
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prifonnier , va enfin combattre contre les 
Pbiliftinf après la mort du doux, prophète 
Samuel. Il confulte fur le fuccès de la bataille 
tiae femme qui a un efprit de Fythan : on 
fait que les femmes qui ont un efprit de 
Python font apparaître des ombres. La pytho- 
nifle montre à Saiil Tombre de Samuel qm 
fortait de la terre. Mais ceci ne regarde que 
la belle philofophie du peuple juif : venons 
à fa morale. 

Un joueur de harpe , pour qui l'Eternel 
avait pris une tendre affection , s'eft fait facrer 
roi pendant que Samuel vivait encore ; il fe 
révolte contre fon fouverain ; il ramafle quatre 
cents malheureux ; et , comme dit la fainte 
Ecriture {f)^tous ceux qui avaient de mauvaifts 
affaires y qui étaient perdus de dettes y et d'un efprit 
méchant , s'qffemblèrent avec lui. 
' C'était un homme félon le cœur de dieu 
[g] ; auffi la première chofe qu'il veut faire 
eft d'aflaffiner un tenancier , nommé Nabal , 
qui lui refufe des contributions : il cpoufc 
fa veuve ; il époufe dix-huit femmes ^ fans 
compter les concubines {h) ; il s'enfuit chez 
le roi Achis ennemi de fon pays , il y eft bieix 
reçu , et pour récompenfe il va faccager les 

(/) Rois , liv. I , çhtp. XXII. ( i ) Ibid. chap, XXVII. 
{g) iWrf. ehap. XXV. 
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villages des allies d'Achis ; il égorge tout . 
fans épargner les en&ns à la mamelle, comme 
l'ordonne toujours le rite juif ; et il fait 
accroire au roi Achis qu'il a faccagé les villages 
hébreux. Il faut avouer que nos voleurs de 
grands chemins ont été moins coupables aux 
yeux des hommes ; mais les voies du Dieu 
des Juifs ne font pas les nôtres. 

Le bon roi David ravit le trône à Isbofeth 
fils de Saui. Il fait afiaffiner Miphibqfeth fils 
de fon protecteur Jonathas. Il livre aux Gabao- 
nites deux cnfans de SatU , et cinq de fe« 
petits enfans , pour les faire tous pendre. Il 
aflaffine Urie pour couvrir fon adultère avec 
Bethzabée ; et c'eft encore cette abominable 
Bethzabét^ mère de SaLomon , qui efi une aïeule 

de JESUS-CHRIST. 

La fuite de Thiftoire juive n'eft qu un tiffu 
de forfaits confacrés. Salomon commence par 
égorger fon frère Aionias. Si dieu accorda 
à ce Salomon le don de la fagefTe , il parait 
qu'il lui refuia ceux de l'humanité , de la 
juftice , de là" continence et de la foi. Il a 
fept cents femmes et trois cents concubines. 
Le cantique qu'on lui impute eft dans le goût 
de ces livres erotiques qui font rougir la 
pudeur. Il n'y eft parlé que de tétons , de 
baifers fur la bouche , de ventre qui eft fem- 
blable à un monceau de froment , d'attitudes 

Z4 
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voluptueufes , de doigt mis dans Touverturé^ 
de treiTaiilement ; et enfin il finit par dire : 
Que ferons-nous de notre petite Jœur ? elle na 
point encore de tétons ; Ji c'ejl un mur , hâtiffons 
dejfus ; fi cefi une porte , fermons - la. Tellçs 
font les mœurs que lui imputent avec reipect 
de miférables rabbins et des théologiens chré- 
tiens encore plus abfurdes, [i) 

Enfin , pour joindre l'excès du ridicule à 
cet excès d'impureté , la fecte des papiftes a 
décidé que le ventre de la Sulamite et fon 
ouverture , fes tétons et fes bailers fur la 
bouche , font l'emblème , le type du mariage 
de JESUS-CHRIST avec fon Eglife. 

De tous les rois de Juda et de Samarie^ 
il y en a très-peu qui ne foient aflaffins ou 
aflaflinés , jufqu'à ce qu'enfin ce ramas de 
brigands qui fe maflacraient les uns les autres 
dans les places publiques et dans le temple, 
pendant que Titus les afliégeait , tombe fous 
le fer , et dans les chaînes des Romains avec 
le rcfte de ce petit peuple de dieu , dont 



[i] On fait que les the'ologiens chrétiens font pafler ce 
livre impudique pour une prédiction du mariage de j£SU3- 
CHEIST avec fon Eglife i comme fi jesus prenait les tétons 
de fon Eglife, et metuit la main à fon ouverture ; et fur 
quoi cette belle explication eft-elle fondée? fur ce que 
Ckrifttts eft mafculin , et Ecclefia féminin. Mais fi au lieu du 
féminin tccUfia , on s*était fervi du mot mafculin nr/xs , t<m-* 
9fntus , ^ue iieraift-il arrivé ? 
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dix douzièmes avaient été difperfés depiiis fi 
long-temps en Afie , et foit vendu dans les 
marchés des villes romaines , chaque tête 
juive étant évaluée au prix d'un porc , animal 
moins impur que cette nation même , fi elle 
fut telle que fes hifloriens et fes prophètes le 
racontent. 

Perfonne ne peut nier que les Juifs n'aient 
écrit ces abominations. Quand on les raf» 
femble ainfi fous les yeux, le coeur fe foulèvc. 
Ce font donc là les hérauts de la Providence , 
les précurfeurs du règne de j e s u s ! Toute 
rhifioire juive , dites-vous , ô Ahadie , eft la 
prédiction de TEglife ; tous les prophètes ont 
prédit JESUS ; examinons donc les prophètes. 

CHAPITRE IX. 

Des prophète. 

iROTHEtE ^ nabi ^ roëh, parlant^ voyant^ 
devin , c'eft la même chofe. Tous les anciens 
auteurs conviennent que les Egyptiens j les 
Chaldéens , toutes les nations afiatiques 
avaient leurs prophètes , leurs devins. Ces 
nations étaient bien antérieures au petit 
peuple juif qui , lorfqu'il eut compofé une 
horde dans un coin de terre , n'eut d'autre 
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langage que celui de fes voi&ns ^ et qui , 
comme on Ta dit ailleurs ^ emprunta des Phé- 
niciens, jufqu'au nom de dieu Elokah^ Jehovah^ 
Adondi , Sadài ; qui enfin prit tous les rites , 
tous les ufages des peuples dont il était 
environné , en déclamant toujours contre ces 
mêmes peuples. 

Quelqu'un a dit que le premier devin , le 
premier prophète , fut le premier fripon qui 
rencontra un imbécille ; ainfi la prophétie 
eft de Tantiquité la plus haute. Mais àla fraude 
ajoutons encore le fanatiime ; ces deux rnonf- 
très habitent aifément enfemble dans les cer- 
velles humaines. Nous avons vu arriver à 
Londres par troupes , du fond du Languedoc 
et du Vivarais , des prophètes tout femblables 
à ceux des Juifs , joindre le plus horrible 
enthouliafme aux plus dégoûtans menfonges. 
Nous avons VM-Jurieu prpphétifer en Hol- 
lande. Il y eut de tout temps de tels impof- 
teurs , et lîon - feulement des miférables qui 
fefaient des prédictions , mais d'autres mifé- 
rables qui fuppofaient des prophéties faites 
par d'anciens perfonnages. 

Le monde a été plein de fibyllcs et de 
Jiojiradamus. L'Alcoran compte deux cents 
vingt - quatre mille prophètes. L'évêque 
Epiphane , dans fes notes fur le canon pré- 
tendu des apôtres , compte foixante et treize 
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prophètes juifs , et dix prophétefles. Lç 
métier de prophète chez les Juifs n'était ni 
une dignité , ni un grade ^ ni une profeilion 
dans r£tat ; on n'était point reçu prophète 
comme on eft reçu docteur à OïLford ou 
& Cambridge ; prophétifait qui voulait ; il 
fuffilait d'avoir , ou de croire avoir ^ ou de 
feindre d'avoir la vocation et Tefprit de dieu. 
On annonçait l'avenir en danfant et en jouant 
dupialtérion. SaiU^ tout réprouvé qu'il était , 
s'avifa d'être prophète. Chaque parti diins les 
guerres civiles avait fes prophètes, comme 
nous avons nos écrivains de Grub ftreet {a). 
Les deux partis fe traitaient réciproquement 
de fous , de vifionnaires , de menteurs ^ de 
fripons , et en cela feul ils difaient la vérité* 
Stultum {b) €t infanum prophetam , infanum 
virum Jpmtualem , dit Ozée^ félon la Vulgate. 

Les prophètes de Jérufaiem Jbnt des eturoua-' 
gans f des hommes fans foi ^ dit Sophoniah pro- 
phète de Jérufaiem (r). Us font tous comme 
notre apothicaire Moore qui met dans nos 
gazettes t Prenez de mes piluLts , gardez - vous 
des contrefaites* 

Le prophète Michée prédifant des malheurs 
aux rois de Samarie et de Juda, le prophète 

( « ) Grub ftreet eft la nie où l*on imprime la plupart dei 
mauvais pamphlets qu'on fait joumeUemcnt à Londres. 

(») Ozii, chap. IX. (t) S^àûnkif cbap. III» v. 4« 
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Sédékias lui applique un énorme foufflet , ett 
lui difant : Comrnent te/prit deBizu efi-il pqffl 
par moi pour aller à toi ? (d) 

Jérémie^ qui prophétifait en faveur de JVa&o- 
€hodonofor , tyran des Juifs , s'était mis des 
cordes au cou , ^t un bât ou un joag fur 
le dos , car c'était un type ; et il devait 
envoyer ce type aux petits roitelets voifins , 
pour les inviter à fe foumettre à Nabuchodo- 
no/or. Le prophète Ananias ; qui regardait 
Jérémie comme un traître , lui arrache fet 
cordes , les rompt et jette/on bât à terre. 

Ici c'eft Otée à qui Dîeu ordonne de prendre 

une p et d'avoir des fils de p {e) 

Vade , fume tibi uxorem fornicationum , et fac 
tibi JUios fornicationum ^ dit la Vulgate. Oiée 
obéit ponctuellement ; il prend Gomer ,1 fille 
d'Ebalaïm , il en a trois enfans ; ainfi cette 
prophétie et ce putanifme durèrent au moins 
trois années. Cela ne fuffit pas au dieu des 
Juifs; il veut qu'Ozée {/) couche avec une 
femme qui ait fait déjà fon mari cocu. Il 
n'en coûte au prophète que quinze drachmes 
et un boifleau et demi d'orge ; c'eft affez bon 
marché pour un adultère [g). Il en avait coûté 

(rf) Paralip. chap. XVIII» (/) Ibid, chap.III. 
( e ) Ozétf chap. premier. 

( s ) Remarquez que le prophète fe fcrt du mot propre /o<« 
eam :je U f...r. ô abtminatioB l Et ob* met ces Unes infomes 



DES PROPHETES, ^ 977 

encore moins au patriarche Juda pour fon. 
incefte abfurde avec Thamar» 

Là c'eft Ezéchiel (4) qui, après avoir dormi 
trois cents nouante jours fur le côté gauche , 
et quarante furie côté droit, après avoir avalé 
tine livre de parchemin ^ après avoir mangé 
un Jir révérend ( i ) fiu* fon pain , par ordre 
exprès de dieu , introduit dieu lui-même , 
le créateur du monde , parlant aind à la jeune 
Oola : (k) Tu es devenue grande , tes tétons ont 
paru , ton^ petit poil a commetué à croîtra ; je fai 
iouverie ; mais tu (fs bâti un mauvais lieu ; tu 
as ouvert Us cuiffes à tous Us paffans .... ta 
Jaur Ooliba s\Jt proftituée avec plus d'emporté- 
' ment (/) ; elle a recherché ceux qui ont le membre 
d'un âne , et qui déchargent comme des chevaux^ 

Notre ami le général Withers , à qui on 
lifait un jour ces prophéties ^ demanda dans 
quel b on avait fait l'Ecriture fainte ? 

On lit rarement les prophéties ; il eft difH* 
elle de fou tenir la lecture de ces longs et 
énormes galimatias. Les gens du monde qui 
ont lu Gulliver et T Atlantis , ne coimailTent 
ni Ozée ni EiéchieL 

entre les mains des jeunes garçons et des jeunes filles ; et des 
Inducteurs entraînent ces jeunes victimes dan« des coùvens ! 

(A) Eûch. chap, IV. 

( i )Un^r révérend en anglais «ft un étron. 

(k) Szieà, chap. XVI. (1} Eiiek. XXIIU 
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♦ Quand on fait voir à des perfonnes fen- 
fées ces paflages exécrables , noyés dans le 
fatras des prophéties , elles ne reviennent 
point de leur étomiement. Elles ne peuvent 
concevoir qu'un 'Ifaïe marche tout nu au 
milieu de Jérufalcm -, qu'un Ezéchiêl coupe fa 
barbe en trois portions , qu'un Jonas foit trois 
jours dans le ventre d'une baleine , &c. Si 
elles lifaient ces extravagances et ces impu- 
retés dans un des livres qu'on appelle pro- 
fanes , elles jetteraient le livre avec horreur. 
C'eft la Bible : elles demeurent confondues ? 
elles héiitent , elles condamnent ces abomi- 
nations , et n'ofent d'abord condamner le 
livre qui les contient. Ce n'eft qu'avec le 
temps qu'elles ofent faire ufage de leur fens 
commun ; elles finiflent enfin par détefter 
ce que des fripons et des imbécilles leur ont 
fait adorer. 

Quand ces livres fans raifon et fans pudeur 
ont-ils été écrits? perfonne n'en fait rien. 
L'opinion la plus vraifemblable eft que la 
plupart des livres attribués à Salomon , à 
Daniel , et à d'autres , ont été faits dans 
Alexandrie ; mais qu'importe le temps et 
le lieu? ne fulEt'il pas de voir avec évi- 
dence que ce font des monumens de la folie 
la plus outrée et de la plus infâme débauche? 

Comment donc les Juifs ont -ils pu les 
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vénérer? c'eft qu'ils étaient des Juifs. Il faut 
encore confidérer que tous ces monumens 
d'extravagance ne fe confervai^nt guère que 
cher les prêtres et les fcribes. On fait com- 
bien les livres étaient rares dans tous les 
pays où rimprimerie inventée par les Chinois 
ne parvint que fi tard. Nous ferons encore 
plus étonnés quand nous verrons les pères 
de TEglife adopter ces rêveries dégoûtantes , 
ou les alléguer en preuve de leur fectc. 

Venons enfin de Tancien convenant au 
nouveau. Venons à jesus et à Tétabliflement 
du chrifiianifme. 

CHAPITRÉ X. 

D€ laperJonnedejESVS. 

Issus naquit dans un temps où le fanatifme 
dominait encore , mais où il y avait un peu 
plus de décence. Le long commerce des Juifs 
avec les Grecs et les Romains avait donné 
aux principaux de la nation des mœurs moinà 
déraifonnables et moins groffières ; mais la 
populace toujours incorrigible confervait fon 
cfprit de démence. Quelques Juifs opprimés 
fous les rois de Syrie et fous les Romains , 
avaient imaginé alors que leur Dieu leur 
enverrait quelque jour un libérateur , un 
meflie. Cette attente devait naturellement 
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être remplie par Hérode. Il était leur roi, 
il était rallié des Romains , il avait rebâti 
leur temple , dont Tarchitecture furpaflait de 
beaucoup celle du temple de Salomon , puif- 
qu'il avait comblé un précipice fur lequel 
cet édifice était établi. Le peuple ne gémiflait 
plus fous une domination étrangère; il ne 
payait d'impôts qu'à fon monarque ; le culte 
juif floriffait , les lois antiques étaient ref- 
pectées ; Jérufalem , il faut l'avouer , était 
au temps de fa plus grande fplendeur. 

L'oifiveté et la fuperftition firent naître 
plufieurs factions ou fociétés religieufes , 
faducéens , pharifiens , efféniens , judaïtes , 
thérapeutes , joanniftes ou difciples de Jean ; 
à peu-près comme les papilles ont des moli- 
niftes , des janféniftes , des jacobins et des 
cordeliers. Mais perfonne alors ne parlait de 
l'attente du meffie. Ni Flavien Jofephe , ni 
Thîlon , qui font entrés dans de fi grands 
détails fur l'hiftoire juive , ne difent qu'on 
fe flattait alors qu'il viendrait, un chrift , un 
oint , un libérateur , un rédempteur dont 
ils avaient moins befoin que jamais ; et s'il 
y en avait un , c'était Hérode» En effet il y 
eut un parti , une fecte qu'on appela les 
hérodiens , et qui x^CQnnMt if érode pour l'en- 
voyé de dieu, (^i) 

(a) Cette feae Ues bir«(ii««s ne dura pai lo^g-temps. 

De 
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t>t tout temps ce peuple avait donné le 
nom d'oint , de meffie , de chrift , à qui- 
conque leur avait fait un peu de bien ; tantôt 
à leurs pontifes,' tantôt aux princes étrangers. 
Le juif qui compila les rêveries à'^Ifaie lui fait 
dire par une lâche flatterie bien digne d'un 
juif efclave : Ainji a dit r Eternel à Cyrus fon 
oint , fon mejp,e , duquel fai pris la main droite , 
afin que je terrqffe les nations devant lui. Le qua- 
trième livre dts Rois appelle le fcélérat Jéhu 
oint, meffie. Un prophète annonce à Hazaïl 
roi de Damas , qu'il eft mejfie et oint du Très^ 
Haut* Ezéchiel dit au roi de Tyr : Tu es un 
chérubin , un oint , un mejfie , le fceau de la 
reffimblance de dieu. Si ce roi de Tyr avait 
fu qu'on lui donnait ces titres en Judée , il 
ne tenait qu'à lui de fe faire une efpèce 
de dieu ; il y avait un droit aflez apparent , 
fuppofé qu* Ezéchiel tût été infpiré. Les évan- 
gélifies n'en ont pas tant dit de j e s u s. 

Quoi qu'il en foit , il eft certain que nul 
juif n'efpérait , ne défirait , n'annonçait un 

Le titre de diev était un nom qu*i1s donnaient indifférem* 
ment à quiconque leur avait fait du bien , foit à Hèrode 
Farabe, foit à Judas Mackabée^ foit aux rois perfans, foit 
aux Babyloniens; Les Juifs de Rome célébrèrent la fête 
d'Hérods jufqu*au temps de Tempeteui Arrro. Perfr le dit 
expreffément. 

JJerodis venirt diis , unciique fmiftrà 
Dijpofita pir^uem nebulam vomuêre lucerné»- 
Tumet albafideHa vino, 

Philofophie^ &c. Tome IL * Aa 



'1 
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oint , un meffie, du temps d'Hértfde le grande 
fous lequel on dit que naquit JESUS. Lorf- 
qu^après la mort dCHérede le grand la Judée 
fut gouvernée en province romaine , et qu'un 
autre Hérode fut établi parles Romains tétrar- 
que du petit canton barbare de Galilée , plu- 
fieurs fanatiques s'ingérèrent de prêcher le 
bas peiqple , fur-tout dans cette Galilée où les 
Juifs étaient plus groflîers qu'ailleurs. C'eft 
ainfi que Fo9i , un miférable payfan , établit 
de nos jours la fecte des quakers parmi les 
payfans d'une de nos provinces. Le premier 
qui fonda en France une églife calvinifte , 
fut un cardeur de laine nommé Jean U Clerc. 
C'eft ainfi que Muncer ^ Jean de Lc^de , et 
d'autres , fondèrent ranabaptifmé dans le bas 
peuple de quelques cantons d'Allemagne. 

J'ai vu en France les convulfionnaires 
infiituer une petite fecte parmi la canaille 
d'un faubourg de Paris. Tous les fectaires. 
commencent ainfi dans toute la terre. Ce 
Ibnt pour la plupart des gueux qui crient 
contre le gouvernement , et qui finiffent ou 
par être chefs de parti , ou par être pendus. 
JESUS fut pendu àjérufalem fans avoir été 
©int. Jean le baptifeur y avait déjà été con- 
damné au fupplice. Tous deux laifsèrcnt 
quelques difciples dans la lie du peuple. 
Ceux de Jean s^éublirent vers l'Arabie où 
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ils font encore [b). Ceux de JESUS furent 
d^abord très-obfcurs ; mais quand il fe furent 
afTociés à quelques grecs , ils commencèrent 
à être connus. 

Les Juifs ayant fous: Tibère pouITé plus 
loin que jamais leurs friponneries ordinaires , 
ayant fur-tout féduit et volé Fulvia femme de 
Saturninus , furent chaffés dé Rome , et ils n*y 
furent rétablis qu'en donnant beaucoup d'ar- 
gent. On les punit encore fcvèrement fous 
Caligula et fous Claude. 

Leurs défaftres enhardirent le peu de galî- 
léenjs qui compofaient la fecte nouvelle , i 
fe féparer de la communion juive. Ils trou- 
vèrent enfin quelques gens un peu lettres 
qui fe mirent à leur tête , et qui écrivirent 
en leur faveur contre les Juifs. Ce fut ce 
qui produifit cette énorme quantité d'évan- 
giles , mot grec qui fignifie bonne nouvelle. 
Chacun donnait une vie de JESUS ; aucunes 
n'étaient d'accord, mais toutes fe refFemblaient 
par la quantité de prodiges incroyables qu'ils 
attribuaient à l'envi à leur fondateur. 

La fynagogue , de fon côté , voyant qu'une 
fecte nouvelle , née dans fon fein , débitait 
une vie de jESUS très-injurieufe au fanhédrin 

( b ) Ces chrétiens de fzint Jean font principalement établti 
à Moiul et vers Baflbra. 

Aa 9 
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et à la nation , rechercha quel était ce t homme 
auquel elle n'avait point fait d'attention jnf- 
qu'alors. Il nous refte encore un mauvais 
ouvrage de ce temps-là , intitulé Sepher Toldos 
Je/chut. Il parait qu'il eft fait plufîeurs années 
après le fupplice de' j e s u s , dans le temps 
que l'on compilait les évangiles Ce petit 
livre eft rempli de prodiges , comme tous 
les livres juifs et chrétiens ; mais tout extra- 
vagant qu'il eft , on eft forcé de convenir 
qu'il y a des chofes beaucoup plus vraifem- 
blables que dans nos évangiles. 

Il eft dit dans le Toldos Je/chut , que JESUS 
était fils d'une nommée Mirja , mariée dans 
Bethléem à un pauvre homme' nommé 
Jocanam. Il y avait dans le voifiriage un foldat 
dont le nom était Jofeph Panther , homme 
d'une rif;he taille , et d'une aifez grande 
beauté ; il devint amoureux de Mirja ou 
Maria ; (car les Hébreux n'exprimant point 
les voyelles , prenaient fouvent un il pour 

unjf.) 

Mirja devint groffe de la façon de Faruher; 
Jocanam conïxis et défefpéré quitta Bethléem, 
et alla fe cacher dan^ la Babylonie , où il y 
avait encore beaucoup de juifs, La conduite 
de Mirja la. déshonora ; fon fils Jefu ou Jefchui 
fut déclaré bâtard par les juges de la ville. 
Quand il fut parvenu à l'âge d'aller à l'école 
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publique , il fe plaça parmi les enfans légi- 
times , on le fit fortir de ce rang ; de - là 
fon animofité contre les prêtres , qu il mani- 
fefia quand il eut atteint Tâge mûr ; il leur 
prodigua les injures les plus atroces , les 
appelant races de vipères , fépulcres blanchis» 
Enfin , ayant pris querelle avec le }mï Judas' 
fur quelque matière d'intérêt , comme fur 
des points de religion , Judas le dénonça 
au fanhédrin ; il fut arrêté , fe mit à pleurer, 
demanda pardon, mais en vain; on le fouetta, 
on le lapida , et enfui te on le pendit. 

Telle eft la fubfiance de cette hiftoire. On 
y ajouta des fables infipides , des miracles 
împertinens , qui firent grand tort au fond ; 
mais le livre était connu dans le fécond 
fiècle; Cf^ le cita, Orig-èn« le réfuta, il nous 
eft parvenu fort défiguré. 

Ce fond que je viens de citer eft certaine- 
ment plus croyable, plus naturel, plus con- 
forme à ce qui fe pafle tous les jours dans 
le monde , qu'aucun des cinquante évangiles 
des chriflicoles. Il eft plus vraifemblable que 
Jqfeph Panther avait fait un enfant à Mirja^ 
qu'il ne Teft qu'un ange foit venu par les 
airs faire un compliment de la part de dieu 
à la femme d'un charpentier , comme Jupiter 
envoya Mercure auprès àHAlemene. 

Tout ce qu'on nous conte de ce Jéjus eft 
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digne de Fancien teftamcnt et de Bedlam. On 
fait venir je ne fais quel Agion pneuma , un 
Caint fouffle^ un faint efprit , dont on n'avait 
jamais entendu parler, et dont on 9. fait depuis 
la tierce partie de d i £ u , dieu lui-même , 
DIEU le créateur du monde ; il engrofle MoriV, 
ce qui a donné lieu au jéfuite Sanchez d'exa- 
miner dans ia fomme théologique (i dieu 
eut beaucoup de plaifir avec Maria , s'il 
répandit de la femence , et fi Maria répandit 
aufll de (a femence. 

Jésus devient donc un fils de dieu et 
d'une juive , non encore dieu lui-même , 
mais une créature fupérieure. Il fait des mira- 
cles. Le premier qu'il opère , c'cft defe faire 
emporter par le diable fur le haut d'une mon- 
tagne de Judée , d'où Ton découvre tous les 
royaumes delà terre. Ses vêtemens paraiffent 
tout blancs , quel miracle ! il change l'eau en 
vin dans un repas où tous les convives étaient 
déjà ivres {c). Il fait fécher un figuier qui ne 

(t) Il eft difficile de dire quel eft le plus ridicule de tous 
ces prétendus prodiges. Bien des gens tiennent pour le vin 
de la noce de Cana. Que dieu diie à fa mère juive : Ftmme, 
fu^y a-441 entre in et mai .' c*eft déjà une étrange ctibie. Mais 
que DIEU boive et mange avec des ivrogne«, et quHl change 
fix cruches d*cau en fix cruches de vin pour ces ivrognes qui 
Bravaient d^à que trop bu; quel blafphème auffi exécrable 
quHmpertinent! L*liébreu fe lertd'an mot qui répond an 
»ot griféssU Vulgate au chap. II, verf. 10, diiinibriati, 
«nivrcs. 
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hti a pas donné de figues à fon déjeuner à la 
fin de février ; et Fauteur de ce «conte a Thon- 
néteté du moins de remarquer que ce n'étaijt 
pas le temps des figues. 

Il va fouper chez des fiUea , et puis chez 
les douaniers , et cependant on prétend dans 
fon hiftoire qu'il regarde ces douaniers , ces 
publicains, comme des gens abominables. Il 
entre dans le temple ^ c'eft-à-dire dans cette 
grande enceinte où demeuraient les prêtres , 
dans cettecouroù de petits marchands étaient 
autorifés par la loi à vendre des poules , des 
pigeons , des agneaux , à ceux qui venaient 
facrifier. Il prend un grand fouet, en donne 
fur les épaules de tous les marchands, ks 
chafFe à coup de lanières , eux , leurs poules , 
leurs pigeons , leurs moutons et leurs bœufs 
même , jette tout leur argent par terre, et on 
le laifie faire ! Et fi Ton en croit le livre 
attribué à Jean , on fe contente de lui deman-* 
der un miracle pour prouver qu'il a droit de 
faire un pareil tapage dans un lieu fi refpec* 
Uble ! 

C'était un fort grand miracle que trente 
ou quarante marchands fe laiflafient fefler 

Szmt CkryfoftMuhoucht d*oT| aifare que ce fut le meilleur 
vin qu*on eût jamais \m ; et plufieurs pères de TEglife ont 
prétendu que ce vin fignifiait le iang de jssus-christ dans 
reuchariftie. O folie de la luperftition , dans queLabyme 
d'extravagances nous avez-voua plongés j 
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par un feul homme , ck-pcrdiflcnt leur argent 
fans rien dire. Il n'y a rien dans don Quichotte 
qui approche de cette extravagance. Mais au 
lieu de faire le miracle qu^on lui demande^ 
il fe contente de dire : Détruifsz ce temple^ et 
je le rebâtirai en trois jours. Les Juifs repartent 
félon Jean : On a mis qtkvrantejix ans à bâtir 
ee temple , comment en trois jours le rebâtiras-tu"^ 

H était bien faux c[\iHérode eût employé 
quarante-fix ans à bâtir le temple' de Jéru- 
falemu Les Juifs ne pouvaient pas répondre 
une pareille faufleté. Et pour le dire en. 
paflant , cela fait bien voir que les £van-* 
giles ont été écrits par des gens qui n'étaient 
au fait de rien. 

Après cette belle équipée on fait prêcher 
JESUS dans les villages. Quels difcours lui 
fait - on teAir. ? Il compare le royaume def 
cieux à un grain de moutarde ; à un mor- 
ceau de levain mêlé dan^ trob mefures de 
farine ; à un jBlet avec leque] on pêche de 
bon et de mauvais poilTon ; à un roi qui 
a tué fes volailles pour les noces de fon 
fils , et qui envoie fes domefiiques prier les 
voifins à la noce. Les voidns tuent les gens 
qui viennent les prier à dîner ; le roi tue 
ceux qui ont tué fes gens , et brûle leurs 
villes ; il envoie prendre les gueux qu'on 
rencontre fur le grand chemin pour venir 

diner 
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dîner avec lui. Il aperçoit un pauvre con- 
vive qui n'avait point de robe , et au lieu 
de lui en donner une , il le fait jeter dans 
un cachot. Voilà ce que c'eft que le royaume 
des cieux félon Matthieu. 

Dans les autres fermons , le royaume des 
cieux eft toujours coÀiparé à un ufurier qui 
veut abfolument avoir cent pour cent de béné- 
fice. On m'avouera que notre archevêque 
Tillotjon prêche dans, un autre goût. 

Par où finit Thiûoire de j E s u s ? par 
l'aventure qui eft arrivée chez nous et dans 
le refle du monde à bien des genif qui ont 
voulu ameuter la populace, fans être affez 
habiles , ou pour armer cette populace , ou 
pour fe faire de puiflans protecteurs ; ils 
finiflent la plupart par être pendus. Jésus 
le fut en effet pour avoir appelé fes fùpé- 
rieurs races de vipères et fépulcres blanchis. 
Il fut exécuté publiquement, mais il reflufcita 
en fecret. Enfuite il monta au ciel en préfence 
de quatre-vingts de fes difciples [d) , fans 
qu'aucune autre perfonne de la Judée le vît 
monter daarles nuées , ce qui était pourtant 

( d ) Monter au ciel en perpendiculaire ! pourquoi pas e» 
ligne horizontale? Monter eft contre les règles de la gravita- 
tion. Il pouvait rafer Thorizon » et aller dans Mercure , ou 
Ve'nus , ou Mars , ou Jupiter , ou Saturne , ou quelque 
étoile , ou la lune , fi. Tun de ces aflres fe couchait alors. 
Quelle fottife que ces mots ûller au ciel, defcendre du citl! 

Philqfophie, ùc. Tome Ih * B b 
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fort aifé à . voir , et qui aurait fait dans le 
monde une affez grande nouvelle. 

Notre fymbole que les papiftes appellent 
le credo , fymbole attribué aux apôtres , et 
évidemment fabriqué plus de quatre cents 
ans après ces apôtres , nous apprend que 
JESUS avant de monter au ciel était allé 
faire un tour aux enfers. Vous remarquerez 
qu'il n'en eft pas dit un feul mot dans les 
Évangiles , et cependant c'eft un des prin* 
cipaux articles de foi des chrifticoles ; on 
n'eft point chrétien C on ne croit pas que 
JESUS eft allé aux enfers. 

Qui donc a imaginé le premier ce voyage ? 
ce £ut Athanaje^ environ troîs cents cinquante 
ans après ; c'eft dans fon traité contre Apolli- 
naire , fur l'incarnation du Seigneur , qu'il dit 
que l'ame de j e s u s defcendit en enfer , 
tandis que fon corps était dans le fépulcre. 
Ces. paroles font dignes d'attention, et font 
voir avec quelle fagacité , et quelle fagefle 
Aihanafe raifonnait. Voici fes propres paroles. 

Il fallait qu après fa mort fes parties effen- 
ïtelkment diverfes euffent diverfes fonctions : que 

comme il nous étions le centre de tous lesi globes , comme fi 
notre terre n*ëtait pas Tune deg planètes qui roulent dans 
retendue autour de tant de foleils , et qui entrent dans U 
compofitlon de cet. univers, que nous nommons le ciel fi 
maUà-propos. 
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Jon corps reposât dans le fépulcre pour détruire 
la corruption^ et que/on ame allât aux enfers 
pour vaincre la mort. 

L'africain Augujlin eft du fentimcnt ^Atha^ 
nqfe dans une lettre qu'il écrivit à Evode : Quis 
ergo niji infdelis negaverit fuiffe apud inferos 
Chrijium f Jérôme fon contemporain fut à 
peu-près du même-avis ; et ce fut du temps 
d" Augujlin et de Jérôme que Ton compofa ce 
fymbole, ce credo ^ qui pafle chez les igno- 
rans pour le fymbole des apôtres, (e) 

Ainfi s'établiffent les opinions , les croyan- 
ces , les fectes. Mais comment ces détefiables 
fadaifes ont- elles pu s'accréditer? cpmmpnt 
ont -elles renverfé les autres fadaifes des 
Grecs et dts Romains , et enfin l'empire 

( e ) Vous voyez évidemment , lecteur , qu'on n'ofa pas 
imaginer d'abord tant de fictions révoltantes. Qu^^ues adhé- 
rens du juif Jesus fe contentent dans les commencemens de 
dire que c'était un homme de bien injuftement crucifié» 
comme depuis nous avons nous et les autres chrétiens affala 
fine tant d'hommes vertueux. Puis on s'enhardit; on oie 
écrire que dieu l'a reflufcité. Bientôt après on fait fa 
légende. L'un fuppofe qu'il, eft allé au ciel et aux enfer?» 
L'autre dit qu'il viendra juger les vivans et les morts dans la 
vallée de Jofaphat; enfin on en fait un Dieu. On fait trois 
dieux. On pouife le fophifme jufqu'à dire que ces trois dieux 
n'en font qu'un. De ces trois dieux , on en mange et on 
en boit un : on le rend en urine et en matière fécale. On 
perfécute , on brûle , on roue ceiuc qui nient ces horreurs; 
et tout cela pour qixo tel et tel jouiflent en Angleterre de dix 
mille pièces de rente , et qu'ils en aient bien davantage dans 
d'autres pays. 

Bb 3 
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même ? comment ont - elles caufé tant de 
maux , tant de guerres civiles . allumé tant 
de bûchers , et lait couler tant de fang ? c'eft 
de quoi nous allons rendre compte. 

CHAPITRE XL 

De titûblijftmtnt de la Jectt chrétienne , c^ 
particulièrement de PauL 

V^UAND les premiers Galiléens fe rcpan> 
dirent parmi la populace des Grecs et des 
Romains , ils trouvèrent cette populace infec- 
tée de toutes les traditions abfurdes qui 
peuvent entrer dans les cervelles ignorantes 
qui aiment les fables ; des dieux déguifés en 
taureaux , en chevaux , eji cygnes , en fer- 
pens , pour féduire des femmes et des filles. 
Les magiftrats , les principaux citoyens n^ad- 
mettaient pas ces extravagances ; mais la 
populace s'en nourrilTait , et c^'était la canaille 
païenne. U me ferable voir chez nous les 
difciples de Fox difputer contre les difciples 
de Broun. H n'était pas difficile à dès éner* 
gumènes juifs de faire croire leurs rêveries 
à des imbécllles qui croyaient des rêveries 
non moins impertinentes. L'attrait de la 
nouveauté attirait des efprits faibles , lafles 
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de leurs anciennes fottifes , et qui couraient 
à de nouvelles erreurs , cpmme la populace 
de la foire de Barthelemi [a) , dégoûtée d'yne 
ancienne farce qu'elle a trop fouvent enten- 
due , demande une farce nouvelle. 

Si Ton en croit les propres livres des 
chrifticoles , Fiene^ fils de Jorie demeurait à 
Joppé, chez Simon le corroyeur , dans un 
galetas où il reffufcita la couturière Dorc^s, 

Voyez le chapitre de Lucien^ intitulé PAzto* 
patris , dans lequel il parle de ce galiléen {b) 
au front chauve et au grand nez , qui frit enlevé 
au troijiime ciel. Voyez comme il traite une 
aflembléç de chrétiens où il fe trouva. Nos 
presbytériens d'EcolIè , et les gueux de Saint- 
Médard de Paris , font précifément Ja même 
chofe. Des hommes déguenillés ^ prefque. 

( a ) Bartholomey-fair , où il y a encore des charlatans et 
des prologues. 

{b) Il eil fort douteux que Lucien ait vu Paul , et même 
quUl (bit Tauteur du chapitre intitulé Pkilopatris, Cependant 
it fe pourrait bien faire que Paul , qui vivait du temps de 
Néron f eût encore ve'cu julque fous .7Vajâ»> temps auquel 
hucien commença » dit->on, à écrire. 

On demande comment ce Paul put réuffir à former une 
fecte avec fon détefiable galimatias , pour lequel le cardinal 
Btmbo avait un fi profond mépris ? nous répondons que fan^ 
ce galimatias même , il n^aurait jamais réulii auprès des éner- 
gumènes qu^il gouvernait. Penfe>-t-on que notre Fox , qui a 
fondé chez nous la fecte des primitifs appelée quakers, ait 
eu plus de bon fens que ce Paul ? Il y a long-temp^ qu'on a 
dit que ce font les fous qui fondent les fectes , et que les pru- 
dens les gouvernent. 

Bb 3 
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nus , au regard farouche , à la démarche 
d'énergumène , pouflant des foupirs , fefant 
des contorfions , jurant par le fils qui eflforti 
du père , prédifaient mille malheurs- à T em- 
pire , blafphémaient contre l'empereur. Tels 
étaient ces premiers chrétiens. 

Celui qui avait donné le plus de vogue 
à la fecte était ce Paul au grand nez et au 
front chauve , dont Lucien fc moque. Il 
fuffit , ce me femble , des écrits de ce Paul^ 
pour voir combien Lucien avait raifon. Quel 
galimatias quand il écrit à la fociété des chré- 
tiens qui fe formait à Rome dans la fange 
juive ! La circoncijion vous ejl profitable Ji voui 
ohfervei la loi ; mais'fi vous êtes prévaricateurs 
de la loi , votre circoncijion devient prépuce , 

é-f Détruifons-neus donc la loi par la foi? 

à Dieu neplaife! mais nous étahliffons la foi 

Abraham a étéjtiftifiéparfes œuvres; il a M quoi 
fe glorifier , mais non devant dieu. Ce Paul^ 
en s' exprimant ainfi , parlait évidemment en 
juif et non en chrétien. 

Quel difcours aux Corinthiens ! Nos pires 
ont été baptifés en Moïje dans la nuée et dans Ul 
mer. Le cardinal Bembo n'avait -il pas raifon 
d'appeler ces épîtres Epijiolacies , et de con- 
feillcr de ne les point lire ? 

Que penfer d'un homme qui dit aux Thefla- 
loniciens : Je ne permets point aux femmes de 
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parler dans téglije ; et qui dans là même épître 
annonce qu'elles doivent parler et prophétlfer 
avec un voile? 

Sa querelle avec les autres apôtres eft-ellc 
d'un homme fage et modéré? Tout ne décèle- 
t-il pas en lui un homme de parti? Il eft chré^ 
tien , il enfeigne le chriftianifme , et il va 
facrifier fept jours dcfuite dans le temple de 
Jérufalem par le confeil de Jacques , afin de 
ne point paffer pour chrétien. 11 écrit aux 
Galates : Je vous dis , moi Paul , que fi vous vous, 
faites circoncire i jesus-christ ne pous 
Jertira de rien. Et enfuite il circoncit fou 
difciple Timbthée , que les Juifs prétendent 
être fils d'un grec et d'une proftituée. Il eft 
intrus parmi les apôtres , et il fe Vante aux . 
Corinthiens , I*'« épître , chap. IX , jd'être. 
aufli apôtre que les autres tNefuis-je pas 
ûpûtre f n'ai -je pas vu notre Seigneur j e s u s- 
CHRIST? n'itts-vous pas rnon ouvrage 1 Quand 
je ne ferais pas apôtre à t égard des autres , je le 
fuis au moins à votre égqrd. N'avons r nous pas 
U droit (titre nourris à vos dépens ? n avons-nous 
pas le pouvoir de mener avec nous une femme qui 
foit notre faur, ( ou fi l'on veut , une fœur qui 
foit notre femme) comme font les autres apôtres 
et les frères' de notre Seigneur? Qui ejt-ce qui va 
jamais à la guerre àfes dépens ? 8cc. 

Que de chofes dans ce palTage ! le , droit 

Bb 4 
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de vivre aux dépens de ceux qu^il a fubjugués-, 
le droit de leur faire payer les dépenfes de fa 
femme ou de fa fœur ; enfin la preuve que 
JESUS avait des frères , et la préfomption que 
Marie oxxMirja était accouchée plus d! une fois. 

Je voudrais bien favoir de quoi il parle 
encore dans la féconde lettre aux Corinthiens, 

chap. XI. Ce font de faux apôtres mais ce 

quils qfent , je, fofe aujfu Sont-ils hébreux î je 
le fois aujfi : font-ils de la race d'Abraham ? fen 
fois aujfi : font-ils minières (/«jesus-christ ? 
quand ils devraient m'accufer ^impudence , je le 
fois encore plus queux. J'ai plus travaillé queux ; 
j'ai été plus repris dejuftice , plusfouvent enfermé 
dans les cachots queux. J'ai reçu trente-neuf coups 
de fouet cinq fois ^ des coups de bâton trois fois : 
j'ai été lapidé une fois :j'ai été un jour et une nuit 
uufond de la mer. 

Voilà donc ce Paul qui a été vingt-quatre 
heures au fond de la mer^ fans être noyé ; c'eft 
Je tiers de l'aventure de Jonas. Mais n'eft-il 
îpas clair qu'U manifefie ici fa baffe jaloufie 
contre Pierre et les autres apôtres , et qu'il 
Veut l'emporter fur eux pour avoir été plu* 
tepris de juftice et plus fouetté qu'eux ? 

La fureur de la domination ne parait- elle 
p2LS dans toute fon infolence, quand il dit 
aux mêmes Corinthiens tje viens à vous pour 
là troifime fois ^jt jugerai tout par deux ou trois 
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témoins; je ne pardonnerai à aucun de ceux qui ont 
péché , ni aux autres? Il* épître, chap. XIII. 

A quels imbécilles et quels coeurs abrutis 
de la vile populace écrivait-il ainfi en mîûtrç 
tyranniquePà ceux auxquels il ofait dire qu'il 
avait été ravi au troilième ciel. Lâche et impu- 
dent impofteur l où eft ce troifième ciel dans 
lequel tu as voyagé ? eft- ce dans Vénus ou 
dans Mars ? Nous rions de Mahomet quand 
fes commentateurs prétendent qu'il alla vifiter , 
fept cieux tout de fuit-e dans une nuit, M^ds 
Mahomet au moins ne parle pas dans fon Alco- 
ran d'une telle extravagance qu'on lui,irapute; 
çt Paul ofe dire qu'il d, fait près de la moitié 
de ce voyage ! 

Quel était donc ce Fàul qui fait encore 
tant de bruit , et qui eft cité tous les jours 
à tort et à travers? Il dit qu'il était citoyen 
romain ; j'ofe aflBrmer qu'il ment impudem- 
ment. Aucun juif ne fut citoyen romain quç 
fous les Décius et les Philippes, S'il était de 
Tarfis , Tarfis ne fut colonie romaine , cité 
romaine , que plus de cent ans après Paul^ 
S'il était de Gifcale ^ comme le dit Jérôme , 
ce village était en Galilée ; et jamais les 
Galiléens n'eurent aflurément l'honneur d'être 
citoyens romains^ 

Il fut élevé aux pieds de Gamaliel , c'eft-à- 
dire qu'il fut domeftique de GamalieL En 
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effet , on remarque qu'il gardait les manteaux 
de ceux qui lapidèrent Etienne , ce qui eft Tenir 
ploi d'un valet. Les Juifs prétendirent qu'il 
voulut époufer la fille de Gamaliel On voit 
quelque trace de cette aventure dans l'ancien 
livre qui contient l'hiftoire de Thède. Il n'eft 
pas étonnant que la fille de Gamaliel n'ait pas 
voulu d'un petit valet chauve , dont les four- 
cils fe joignaient fur un nez difforme , et qui 
avait les jambes crochues : c'eft ainfi que les 
actes de Thicle le dépeignent. Dédaigné par 
Gamaliel et par fa fille , comme il méritait 
de l'être , il fe joignit à la fecte naiflante de 
Céphas , de Jacques , de Matthieu , de Barnabe ^ 
pour mettre le trouble chez les Juifs. 

Pour peu qu'on ait une étincelle de raifon, 
. on jugera que cette caufe de l'apollafie de ce 
malheureux juif eft plus naturelle que celle 
qu'on lui attribue. Comment fe perfuadera- 
t-on qu'une lumière célefle l'ait fait tomber de 
cheval en plein midi , qu'une voix célefte fe 
foit fait entendre à lui , que dieu lui ait dit : 
Saul, Saul , pourquoi me perfécutes-tu? Ne rou- 
git on pas d'une telle fottife ? 

Si DIEU avait voulu empêcher que les 
difciples de jesus ne fuflfent perfécutés , 
n'aurait-il point parlé aux princes de la nation 
plutôt qu'à un valet de Gamaliel? En ont-ils 
moins été châtiés depuis que Saul tomba de 
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cheval ? Saul Paul ne fut -il pas châtié lui- 
même ? à quoi bon ce ridicule miracle ? Je 
prends le ciel et la terre à témoin ( s'il eft 
permis de fe fervir de ces mots impropres 
le ciel et la terre) qu'il n'y a jamais eu de 
légende plus folle , plus fanatique , plus 
dégoûtante , plus digne d'horreur et de 
mépris, (f) 

( c ) Ce quMlfaut , ce me femble , remarquer avec foin dans 
,ce juif Paul , c*e0 qu*il ne dit jamais que j £ s u s foit Dieu. 
Tous les honneurs poilîbies , il 1^ lui donne : mais le mot de 
Ditu n*eft jamais pour lui. Il a été prédeftinë dans TEpitre 
aux Romains , chap. IV. Il veut qu*on ait la paix avec dieu 
par JESUS , chap. V. Il compte fur la grâce de d i s u par ua 
feu! homme qui eft jssus. Il appelle fes difciples héritiers de 
DIEU , et cohéritiers de jesus , même chap. Il n*y a qu*uii 
feul verfet dans tous les écrits de Paul où le mot de Ditu 
pourrait tomber fur jesus ; c*eft dans cette épître aux 
Romains , chap. IX. Mais Ere/tM et Qrotùts ont prouvé que 
cet endroiteft falfifié et mal interprété. En effet , il ferait trop 
étrange que Paul reconnaiflknt jesus pour Dieu , ne lui eût 
donné ce nom qu'une feule fois. C'eût été alorsun blafphème. 

Pour le mot de Trinité t il ne fe trouve jamais dans P««/, 
qui cependant eft regardé comme le fondateur du chriftia- 
i^line^ 
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CHAPITRE XI L 
Des EvangiUs. 

XJts que les focictés de demi- juifs demi'^ 
chrétiens fe furent infenfiblçment établies 
dans le bas peuple à Jérufalem , à Antioche , 
à Ephèfe , à Corinthe , dans Alexandrie , 
quelque temps après Vefpafien , chacun de 
ces petits troupeaux voulut faire fon évan- 
gile. On en compta cinquante , et il y en 
eut beaucoup davantage. Tous fe contre* 
difent , comme on le fait , et cela ne pouvait 
être autrement , puifque tous étaient forgés 
dans des lieux difierens. Tous conviennent 
feulement que leur jesus était fils de Maria 
ou Mirja , et qu^il fut pendu ; et tous lui 
attribuent d'ailleurs autant de prodiges qu'il 
y en a dans les métamorphofes d'Ovide, 

Luc lui dreffe une généalogie abfolument 
différente de celle que Matthieu lui forge ; 
et aucun d'eux ne fonge à faire la généalo- 
gie de Marie , de laquelle feule on le fait 
naître. L'enthoufiafte Pqfcal s'écrie : Cela ne 
s^ejl pas fait de concert. Non, fans doute, chacun 
a écrit des extravagances à fa fantaifie pour fa 
petite fociété. De -là vient qu'un évangélifte 
prétend que le petit jesus fut élevé en 
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Egypte ; un autre dit qu'il fut toujours élevé 
à Bethléem ; celui-ci le fait aller une feule fois 
àjérufalem, celui-là trois fois. L'un fait arriver 
trois mages que nous nommons les trois rois,' 
conduits par une étoile nouvelle-, et fait 
égorger tous les petits enfans du pays pat 
le premier Hérode qui était alors près de fa 
fin (û). L'autre paffe fous filence et l'étoile^ 
et les mages , et le malTacre des innocens. 

On a été obligé enfin, pour expliquer cette 
Contradiction , de faire une concordance ; et 
cette concordance eft encore moins concor- 
dante que ce qu'on a voulu concorder. Prefquc 
tous ces évangiles, que les chrétiens ne com- 
muniquaient qu'à leurs petits troupea;ux ^ ont 
été vifiblcment forgés après la prife de Jéru- 
falem : on en a une preuve bien fenfible dans 
Celui qui eft attribué à Matthieu. Ce livre met 
dans la bouche de j ES us ces paroles aux 
Juifs : Vous rendrez compte de tout lefang répandu^ 

[a) tt mafTacre des innocens eft afîurément le comble 
de rineptte , aufli - bien que le conte des trois mages con- 
duits par une étoile. Comment Hérode » qui fe mourait alors, 
, pouvait- il craindre que le fils d'un charpentier, qui venait 
de naître dans un village , le détrônât. Hérode tenait fon 
royaume des Romains. Il aurait donc fallu que cet enfant 
eut fait la gperre à Tempire, Une telle crainte peut-elU 
tomber dans la tête d'un homme qui n'eft pas abfolunient 
fou ? £ft-il poflîble qu'on ait propofé à la crédulité humaine 
de pareilles bétifes qui font fi au-deflbus de Robert le diabie, ^ 
et de Jean de Paris. L'homme eft donc une efpèce bien mépri- 
fable t puifqu'elle eft ainfi gouvernée* 
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depuis lejufte Abeljufquà XacharieJUs de Barack , 
que vous avez tué entre le temple et PauteL 

Un fauflaire fe découvre toujours par quel* 
que endroit. Il y eut , pendant le fiége de 
Jcrufalem , un TjLcharie , fils d'un Barack , 
aflafliné entre le temple et Tautel par la fac- 
tion des zélés. Par-là TimpoUure eft facilement 
découverte ; mais pour la découvrir alors , il 
eût fallu lire toute la Bible. Les Grecs et 
les Romains ne la lifaient guèr.e , et le& évan- 
giles leur étaient entièrement inconnus ; on 
pouvait mentir impunément. 

Une preuve évidente queTévangîle attribué 
à Matthieu y n'a été écrit que très -long- temps 
après lui par quelque malheureux demi-juif 
demi -chrétien hellénifte , c'eft ce pafflagc 
fameux : SU fC écoute pas CEglife , quil Joit à 
vos jeu9t comme un païen et un publicain. Il n'y 
avait point d'Eglife du temps de j e su s et de 
Matthieu. Ce mot EgUfe^ eft grec. L'aflemblée 
du peuple d'Athènes s'appelait ecclejia. Cette 
exprefiion ne fut adoptée par les chrétiens que 
dans la fuite des temps , quand il y eut quel- 
que forme de gouvernement. Il eft donc clair 
qu'un faufiaire prit le npm de Matthieu pour 
écrire cet évangile en très - mauvais grec. 
J'avoue qu'il ferait affez comique que Matthieu^ 
qui avait été publicain , comparât les païens 
aux publicains. Mais quel que foit l'auteur de 
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cette comparaifonridicule,ccnepeut être qu'un 
cccrvelé de la boue du peuple , qui regarde 
un chevalier romain , chargé de recouvrer le$ 
impôts établis par le gouvernement , comme 
un homme abominable. Cette idée feule eft 
deftructive de toute adminiftration , et non- 
feulement indigne d'un homme infpiré de 
DIEU, mais indigne du laquais d'un honnête 
citoyen. 

Il y a deux évangiles de l'enfance ; le 
premier nous raconte qu'un jeune gueux 
donna une tape fur le derrière au petit j e s u s 
fon camarade , et que le petit je sus le fit 
mourir fur le champ , Kai para kremei pe/on 
apcidonen. Une autre fois il fefait de petits 
oifeaux de terre glaife , et ils s'envolaient. 
La. manière dont il apprenait fon alphabet 
était encore tout-^-fait divine. Ces contes 
ne font pas plus ridicules que ceux de l'en- 
lèvement de JESUS par le diable , de la tranf- 
figuration fur le Thabor, de l'eau changée en 
vin , des diables envoyés dans un troupeau 
de cochons. Aufli cet évangile de l'enfance 
fut long - temps en vénération. 

Le fécond livre de l'enfance n'eft pa& moins 
curieux. Marie ^ emmenant fon fils en Egypte, 
rencontre des filles défolées de ce que leur 
frère avait été changé en mulet : Marie et le 
petit ne manquèrent pas de rendre à ce mulet 
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fa fonne d'homme ,'ct Ton ne fait fi ce mal- 
heureux gagna au marché. Chemin fefant là 
famille errante rencontre deux voleurs , Tun 
nommé Dumachus et Tautre Titus (b), Dumackus 
voulait abfolument voler la fainte Vierge , et 
lui faire pis. Titus prit le parti de Marie , et 
donna quarante drachmes à Dumackus pour 
rengager à laifler paffer la famille , fans lui 
faire de mal. Jésus déclara à la fainte Vierge 
qvit^ Dumackus ferait le mauvais larron , et 
Titus le bon larron ; qu'ils feraient un jour 
pendus avec lui, que Titus irait en paradis ^ et 
Dumackus à tous les diables. 

L'évangile félon S* Jacques , frère aîné de 
JESUS , ou félon Pierre Barjone , évangile 
reconnu Qt vanté pat TertuUien et par Origine^ 
fut encore eii plus grande recommandation. 
On l'appelait proto evangeHon , premier évan- 
gile. C'eft peut-être le premier qui ait parlé 
de la nouvelle étoile , de l'arrivée des mages , 
et des petits enfans que le premier. Herorf^ fit 
égorger. 

Il y a encore une efpèce d'évangile ou 

d'actes de Jean , dans lequel on fait danfer 

.JESUS avec fes apôtres la veille de fa mort ; 

et la chofe eft d'autant plus vraifemblable que 

les thérapeutes étaient en effet dans l'ufagc 

( h ) Voilà de pUifans noms pour des Egyptiens. 

de 
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de danfer en rond , ce qui doit plaire beaun 
coup au père célefte. (c) 

Pourquoi le chrétien le plus fcrupuleui 

( c ) Il n'eft point dît dans faînt Matthieu que jesus-christ 
danfa avec fes apôtres ; mais il eft dit dans faînt Matthieu 
qhap. XXVI , verf. 3o : Us chantèrent un hymne ^ et allèrent an 
ment Olivet. 

Il eft vrai que dans cet hymne on trouve ce couplet zjfe 
teux ehanter , dan/ez tous de joie. Ce qui fait voir qu'en efict 
on mêla la danfe au chant , comme dans toutes les céré- 
monies religieufes de ce temps-là. Saint Augujiin rapporte 
cette chanfon dans fa lettre à Cèritius, 

Il eft fort indifférent de favoîr li cette chanfou rapportée ,par 
Augujiin eft vraie ou non ; la voici : 

Je veux délier, et je veux être délié. 

Je veux fauver , et je veux être fauve. 

Je veux engendrer , et je veux être engendré. 

Je veux chanter , danfez tous de joie. 

Je veux pleurer , frappez-vous tous de douleur. 

Je veux orner , et je veux être orné. 

Je fuis la lampe pour vous qui me voyez. 

Je fuis la porte pour vous qui y frappez . 

Vous qui voyez ce que je fais , ne dites point ce qutî 

je fais. 
J'ai joué tout cela dans ce difcours , et je n'ai point 

du tout été joué. 

Ce petit cantique n'eft autre chofe que ce qu'on appelle 
du perfifflage en France. Il n'eft point du tout prouvé que 
JESUS ait chanté après avoir fait la pâque ; mais il eft prouvé 
par tous les évangiles qu'il fit la pâque à la juive, et non 
pas à la chrétienne. Et nous dirons ici en paflant ce que 
milord Selinghroke infinue ailleurs , qu'on ne trouve dans la 
vie de JESUS-CHRIST aucune action , aucun dogme, aucun 
rite , aucun difcours , qui ait le moindre rapport au chrif^ 
tianifme d'aujourd'hui , et encore moins au cliriftianîfme dé 
Rome qu'à tous les autres. 

Philofophie^ é-c. Tome II. * Ce 



3o6 DES EVANGILES. 

rit -il aujourd'hui fans remords de tous ces 
évangiles , de tous ces actes qui ne font plus 
dans le canon , et n'ofe-t-il rire de ceux qui 
font adoptés par TEglife? Ce font à peu-près 
les mêmes contes ; mais le fanatique adore 
fous un nom ce qui lui paraît le comble du 
ridicule fous un autre. 

Enfin , on choifit quatre évangiles ; et la 
grande raifon , au rapport de S* Jrénée *, c'eft 
qu'il n'y a que quatre vents cardinaux ; c'eft 
que DIEU eft affis fur les chérubins , et que 
les chérubins ont quatre formes. S* Jérôme ou 
Hiéronytne , dans fa préface fur Tévangile de 
Afflrc, ajoute aux quatre vents et aux quatre 
animaux , les quatre anneaux qui fervaient 
aux bâtons fur lefquels on portait le coffre 
appelé Tarche. 

Théophile d'Antioche prouve que le Lazare 
ayant été mort pendant quatre jours , on ne 
pouvait conféquemment admettre que quatre 
évangiles. S' Cyprien prouve la même chofe 
par Içs quatre fleuves qui arrofaient le paradis. 
Il faudrait être bien impie pour ne pas fe ren- 
dre à de telles raifons. 

Mais avant qu'on eût donné quelque préfé- 
tence à ces quatre évangiles , les pères des 
deux premiers fiècles ne citaient prefque 
jamais que les évangiles nommés aujourd'hui 
apocryphes. C'eft une preuve incgnteflable 
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que nos quatre évangiles ne font pas de ceux 
à qui on les attribue. 

Je jveux qu'ils en foient ; je veux , par 
exemple , que Luc ait écrit celui qui eft fous 
fon nom. Je dirais à Luc : Comment ofes-tu 
avancer que JESU s naquit fous le gouverne- 
ment de Cirénius ou Quirinus ^ tandis qu'il eft 
avéré que Quirinus ne fut gouverneur de 
Syrie que plus de dix ans après ? Comment 
as-tu le front de dire qu Augujle avzit ordonné, 
le dénombrement de toute la terre ^ et que Marie 
alla à Bethléem pour fe faire dénombrer ? Le 
dénombrement de toute la terre! quelle expref- 
fion ! Tu as ouï dire q\iAuguJle2iV2iit un livre 
de raifon qui contenait le détail des forces de 
Tempire et de fes finances ; mais un dénom- 
brement de tous les fujeis de Tempire ! c'eft à 
quoi il ne penfa jamais,; encore moins un 
dénombrement de la terre entière ; aucun 
écrivain romain ou grec ou barbare n'a jamais 
dit cette extravagance. Te voilà donc con- 
vaincu par toi-même du plus énorme men- 
fonge ; et il faudra qu'on adore ton livre I 

Mais qui a fabriqué ces quatre évangiles ? 
n' eft- il pas très-probable que ce font des chré- 
tiens helléniftes , puifque l'ancien teftament 
n'y eft prefque jamais cité que fuivant la ver- 
fion des Septante, verfion inconnue en Judée, 
Les apôtres ne favaient pas plus le grec que 

Ce 8 
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JESUS ne Pavait fu. Comment auraient - ils 
cité les Septante ? il n^ a que le miracle de 
la penteçôte qui ait pu enfeigner le grec à des 
juifs ignorans. 

Quelle foule de contrariétés et d'impofiureè 
eft redée dans ces quatre évangiles ! n^y en eût- 
il qu'une feule , elle fufiirait pour démontrer 
que c'eft un ouvrage de ténèbres. N'y eût-il 
que le conte qu'on trouve dans Lmc, que jesus 
naquit fous le gouvernement de Cirénius ^ 
lov{q}i*Augu/t€ fit faire le dénombrement de 
tout l'empire, cette feule fauffeté ne fuffirait- 
elle pas pour faire jeter le livre avec mépris? 
I ^ Il n'y eut jamais de dénombrement , et 
aucun auteur n'en parle. 8". Cirénius ne fut 
gouverneur de Syrie que dix ans après l'époque 
de la naiffance de ce JE su s. Autant de mots, 
autant d'erreurs dans les évangiles. Et c'eft 
ainfi qu'on réuflit avec le peuple. 
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G HA PITRE XIII. 

Comment les premiers chrétiens fe conduifirent 
avec les Romains , et comment ils forgèrent 
des vers attribués auxjibylles , <&r, 

jlJ e s gens de bonfens demandent comment 
ce tifiu de fables qui outrage fi platement la 
raifon , et de blafphëmes qui imputent tant 
d'horreurs à la Divinité , put trouver quelque 
créance? Us devraient en effet être bien éton- 
nés fi les premiers Cectaires chrétiens avaient 
perfuadé la cour des empereurs et le fénat de 
Rome ; mais une canaille abjecte s'adreflait à 
une populace non moins méprifable. Cela eft 
fi vrai que Fcmpereur Julien dit dans fon 
difcours aux chrifticoles : Citait dCàbord qffez 
pour vous deféduire quelques fervanUs , quelques 
' gueux comme Corneille et Serge. Quon me regarde 
comme le plus effronté des impofteurs , Ji parmi 
ceux qui embrqfsèrent votre fecte fous Tibère et fous 
Claude , il y a eu unfeul homme de naiffance ou d4 
mérite, [a) 

[a) n eft étrange que Tempereur JuUen ait appelé' Sergiuî 
un homme de néant , un gueux. Il faut quMl eût lu avec peu 
cl*attention les évangiles , ou qu*ii manquât de mémoire dans 
ce moment , ce qui eft aflez commun à ceux qui étant chargés 
des plus grandes affaires veulent encore prendre fur çux }iç 
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Les premiers raîfonneurs chrétiens difaient 
donc dans les carrefours et dans les auberges, 
aux païens qui fe mêlaient de raifonner : Ne 
foyez point efiFarouchés de nos myftères : 

fardeau de la controverfe. II fe trompe » et les Actes des 
apôtres, qu*il réfute, fe trompent évidemment auffi. Sergius 
n^étatt ni un homme de néant, comme le dit Julien , ni pro- 
conful , ni gouverneur de Chypre , comme le difent les 
Actes. 

Il n'y avait qu'un proconful en Syrie dont Tile de Chypre 
dépendait , et c'était ce proconful de Syrie qui nommait le 
propréteur de Chypre. Mais ce proprétéur était toujours un 
homme confidérable* 

Peut -être l'empereur Julien veut -il parler d'un autre 
Sergiuit que les Actes des apôtres auront mal -adroitement 
transformé en proconful ou en propréteur. Ces actes font 
une rapfodie informe, remplie de contradictions» comme 
tout ce que les Juifs et les Galiléens ont écrit. 

Ils dirent \\xt Faut et Btmabi trouvèrent à Paphos un juif 
Buûcien , nommé Bar-jéfu , qui voulait empêcher le propre'- 
teur ^fr;/»5defe faire chrétien. C'eil au chap. XIII. Enfuite 
Ils difent que ce Bar-jé/u s'appelait HehMt , et que Paul et 
Bamabi le rendirent aveug4e pour quelques jours , et que ce 
miracle détermina le propréteur à fe faire chrétien. On fent 
aflez la valeur d'un pareil conte. On n'a qu'à lire le dtfcours 
que tient Paul à ce Sergius , pour voir que Sergius n'aurait pu 
y rien comprendre. 

Ce chapitre finit par dire que Paul et Barnabe furent 
cbaffés de l'île de Chypre. Comment ce Sergius qui était 
le maître les aurait-il laiflë chafler s'il avait embraiTé leur 
leli^on ? Mais comment auffi ce Sergius ayant la principale 
dignité dans l'île , et par conféquent n'étant point un imbé- 
cille , lé ferait-il fait chrétien tout d'un coup ? 

Tous ces contes du tonneau ne font-ils pas d'une abfnrdité 
palpable ? 

Remarquons fur-tout qnejEsus dans les Actes des apôtres, 
et dans tous les difcours de Paul , n'eft jamais regardé que 
comme un homme , et qu'il n'y a pas un feul texte authen- 
tique où il foit queftion de ùl prétendue divinité. 
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VOUS recourez aux expiations pour vous purger 
de vos crimes : nous avons une expiation bien 
plus falutaire. Vos oracles ne valent pas les 
nôtres ; et pour vous convaincre que notre 
• fecte eft la feule bonne , c'eft que vos propres 
oracles ont prédit tout ce que nous vous enfei- 
gnons , et tout ce qu'a fait notre Seigneur 
JESUS-CHRIST. N'avez-vous pas entendu 
parler des fibylles? Oui , répondent les difpu- 
teurs païens aux difputeurs galiléens ; toutes 
les fibylles ont été infpirées par Jupiter même ; 
leurs prédictions font toutes véritables. Hé 
bien, repartent les galiléens , nous vous mon- 
trerons des vers de fibylles qui annoncent 
clairement j £ sus-christ, et alors il faudra 
bien vous rendre. 

Auflîtôt les voilà qui fe mettent à forger 
les plus mauvais vers grecs qu'on ait jamais 
compofés , des vers femblables à ceux de 
notre Grub Jlreet , de Blakmore , et de Gibfon. 
Ils les attribuent aux fibylles ; et pendant 
plus de quatre cents ans ils ne ceflent de fon- 
der le chriAianifme fui cette preuve qui était 
également à la portée des trompeurs et des 
trompés. Ce premier pas étant fait, on vit ces 
fauflaires puérils mettre fur le compte des 
fibylles jufqu'à des vers acroftiches qui com- 
mençaient tous par les lettres qui compofent 
Iç nomde JESUS-CHRIST. 
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Lactance nous a confervé une grande partie 
de ces rapfodies , comme des pièces authenti- 
ques. A ces fables ils ajoutaient des miracles 
qu'ils fefaient même quelquefois en public. 
Il eft vrai qu'ils ne reflufcitaient point de morts 
comme Elifée , ils n'arrêtaient pas le foleil 
comme Jqfue\ ils ne paiTaient point la mer à 
pied fec comme. Moife , ils ne fe fefaient pas 
tranfporter par le diable comme j e s u s , fur le 
haut d'une petite montagne de Galilée d'où 
l'on découvrait toute la terre ; mais ils guérif- 
faicnt la fièvre quand elle était fur fon déclin, 
et même la gale lorfque le galeux avait été 
baigné , faigné , purgé , frotté. Ils chaffaient 
fur-tout les démons ; c'était le principal objeç 
de la million des apôtres. Il eft dit dans plus 
d'un évangile que je sus lés envoya exprès 
pour les chafler. 

C'était une ancienne prérogative du peuple 
de DIEU. Il y avait , comme on fait ^ des 
cxorciftes à Jérufalem qui guériffaient les pof- 
fédés en leur mettant fous le nez un peu de la 
^ racine nommée barath , et en marmottant 
quelques paroles tirées de la Clavicule de 
Salomon. Jésus lui-même avoue que lesjuifs 
avaient ce pouvoir. Rien n'était plus aifé au 
diable que d'entrer dans le corps d'un gueux, 
moyennant un ou deux fchellings. Un juif ou 
un galiléen un peu à fon aife , pouvait chaffer 

dix 
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dix diables par jour pour une guinée. Les 
diables n'ofaient jamais s'emparer d'un gou- 
verneur de province, d'un fénateur, pas même 
d'un centurion : il n'y eut jamais que ceux 
qui ne pofiedaient rien dû tout qui fuffent pof- 
fédcs. 

Si le diable dut Je faifir de quelqu'un, c'était 
de Filate ; cependant il n'ofa jamais en appro- 
cher. On a long-temps exorcifé la canaille en 
Angleterre , et encore plus ailleurs ; mais 
quoique la fecte chrétienne foit précifément 
établie pour cet ufage , il eft aboli prefque 
par-tout, excepté dans les Etats de Tobédience 
du pape, et dans quelques pays groffiers d'Al- 
lemagne , malheureufement foumis à des 
évêques et à des moines. 

Les chrétiens s'accréditèrent ainfi dans le 
• petit peuple pendant tout un fiècle. On les 
laifla faire ; on les regarda comme une fecte 
de juifs, et les Juifs étaient tolérés. On ne per- 
fécutait ni phariiiens , ni faducéens , ni théra- 
peutes , niefféniens, ni judaïtes ; à plus forte 
raifon laifTait-on ramper dans l'obfcurité ces 
chrétiens qu'on ignorait. Ils étaient fi* peu de 
chofe que ni Flavien Jqfsphe , ni Philon , ni 
Fiutarque , ne daignent en parler ; et fi Taciu 
en veut bien dire un mot , £'eft en les confon- 
dant avec les Juifs, et en leur marquant le plus 
profond mépris. Ils eurent donc Ja plus grande 

Philijfophie^ bc* Tome IL * D d 
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facilité d'étendre leur fccte. On les rechercha 
un peu fous Damitkn; quelques -uns furent 
punis fous Trajan , et ce fij^t alors qu'ils com- 
mencèrent àfnêlerniiile iauK actes de m^irtyres 
à quelques-uns qui n'étaient que trop véri- 
tables. 

CHAPITRE XIV. 

Comment les chrétiens Je conduijirent avec Ui 
Juifs. Leur explication ridicule des prophètes^ 



X^ES chrétiens ne purent jamais prévaloir 
auprès des Juifs com^me auprès de la populace 
des gentils. Tandis qu*ils continuèrent à vivre 
/elon la loi mofaïque , comme avait fait jesus 
toute fa vie , à s'abftenir des viandes préten- 
dues impures , et qu'ils ne profcrivirent point 
la circoncifion , iU ne furent regardés que 
comme une fociété particulière de juifs , telle 
que celle des faducéens , des effcniens ,, de? 
thérapeutes. Ils difaient qu'on avadt eu tort 
de pendte JESUS , que c'était un fâint homme 
envoyé de dieu, et qu'il était reffufcité. 

Ces difcours , à la vérité , étaient punis 
.dans Jérufalem ; il en coûta même la vie à 
Etienne , à ce qu'ils difent ; mais ailieun cette 
fciflion ne produifit que des altercaticHis entre 
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les juifs rigides et les demi-chrétîens. On 
difputaît ; les chrétiens crurent' trouver dans 
les écritures quelques paffages qu'on pouvait 
tordre en feveur de leur caufe. Ils préten- 
dirent que les prophètes juifs avaient prédit 
JESUS-CHRIST; ils citaient Ifaïe qui difait 
au roi Achaz: 

j> Une fille, où une jeune femme (A!ma) 
59 {a) fera grofle , et accouchera d'un fils 
j» qui s'appellera Emmanuel ; il mangera du 
n beurre et du miel , afin qu'il fâche rejeter 
5» le mal et choifirle bien.La terre que vous 
5» déteftez'fera délivrée de fes deux rois, 
5J et le Seigneur fifflera aux mouches qui font 
n à l'extrémité des fleuves d'Egypte, etauK 
'jï abeilles du pays d'Affur* Et il prendra un 
n rafoir de louage , et il rafera la tête , le 
5 5 poil du pénil , et la barbe du roi d'Aflur. ?> 

5» Et le Seigneur me dit : Prenez un grand 
95 livre , et écrivez en lettres lifibles : Maher 
^^ falal'has'has , prenez vite les dépouilles. Et 
5 5 j'allai coucher avec la prophétefle , et elle 
5 5 fut grofle , et elle mit au monde un fils, 

{«] Pat i|ueHe iitifiiideate ittftuvalfe foi les thrifticoles 
oAt-ils ibuteau qu* A2ma figrvîAait toiyours Vierge .' Il y a dans 
ranctçnTeftaincnt vingt patfages où Aima efl pris pour femm^, 
et même pour concubine , caaiin« dans k Cantique des canti- 
qxkci t chap. VI, Jaiiit chap. I. Julqu'À Tabbé Tritémtt il n'y 
a eu aucun docteur de TEçlife qui ait lu The'brttUy excepté 
Or^àt€ , J^âme et Èfkrem * qvi éîàtnt dti pft>^ 

Dd s 
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99 et le Seigneur me dit : Appelez-Ie Mah$r 
99 falal-haS'bas , prenez vite les dépouilles. 19 

Vous voyez bien , difaient les chrétiens , 
que tout cela fignifie évidemment ravénement 
xie JESUS-CHRIST. La fille qui fait un enfant , 
c'eft la vierge Marie ; Emmanuel et prenez 
vite les dépouilles , c'eft notre feigneur jesus. 
Pour le rafoir de louage avec lequel on r^fe 
le poil du' pénil du roi d' Aflur , c'eft une 
autre affaire. Toutes ces explications reffem* 
blent parfaitement à celle de milord Pierre 
dans le conte du tonneau de notre cher doyen 
Swift. 

L^s Juifs répondaient : Nous ne voyons 
pas fi clairement que vous , que prenez vîti 
les dépouilles et Emmanuel fignifient jesus, 
que la jeune femme d'I/aïe foit une vierge ^ 
et qu'Aima^ qui exprime également fille ou 
jeune femme , fignifie Maria ; et ils riaient 
au nez des chrétiens. 

Quand les chrétiens difaient : jesus eft 
■prédit par le patriarche Juda ; car le patriarche 
jfurfa devait /lier fon ânon à la vigne , et laver 
fin manteau dans lefang de la vigne ; et j e s u s 
eft entré dans Jérufalem fur un âne ; donc 
Juda eft la figure de j e s u s ; alors les Juifs 
riaient encore plus fort. 

S'ils prétendaient que JESUS était le Shilo 
qui devait venir quand le fceptre ne lierait 
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plus dans Juda , les Juifs les confondaient , 
en difant que depuis la captivité en Babiy- 
lone, le fceptre ou la verge d'entre lés jambes 
n'avait jamais été dans Juda, et que du temps 
même de Saiil la verge n'était pas dans Juda. 
Ainfi les chrétiens, loin de convertir les 
Juifs , en furent méprifés , déteftés , et le 
font encore. Ils furent regardés comme des 
bâtards qui voulaient dépouiller le fils de la 
maifon , en prétextant de faux titres. Us 
renoncèrent donc à l'efpérance d'attirer les 
Juifs à eux , et s'adrefsèrent uniquement aux 
gentils. 

CHAPITRE XV. 

Desfaujfes citations et des fàujfes prédictions 
dans les évangiles^ 

I 

JTour encourager les premiers catéchumè- 
nes , il était bon de citer d'anciennes pro- 
phéties et d'en faire de nouvelles. On cita 
donc dans les évangiles les anciennes pro- 
phéties, à tort et à travers. Matthieu^ ou celui 
qui prit fon nom , dit [a): Jqfeph habita dans 
une ville qui s^ appelle Nazareth , pour accomplir 
ce qui a été prédit par Us prophètes , il s' appellera 

( a ) Matth, chap. III. 

Dd 3 
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Nazaréen, Aucun prophète n'avait dit ces 
paroles ; Matthieu parlait donc au hafard. Lue 
ofe dire, au chapitre XXI : Il y aura desjignes 
dans la lune et dans les étoiles ; des kruits de la 
nur et des fiots ; ks hommes Jéchant de crainte 
étendront ce qui doit arriver à l'univers entier. 
Les vertus des deux feront ébranlées $ et alors ils 
verront le fils de f homme venant dans une nuée 
avec grande puijfance et grande majejlé. En vérite\ 
je vous dis que la génération prefente ne pajfera 
point que tout €ela ne s^accompliffe. 

La génération paiTa : et fi rien de tout cela 
n'arriva , ce n'eft pas ma faute. Taul en dit 
à peu-près autant à ceux de Theffalonique :' 
Nous qtti vivons et qui vous parlons , nous ferons 
emportés' dans les nuées pour aller au-devant du 
Seigneur aie milieu de fair. ^ • 

Que chacun s'interroge ici ; qu'il voie fi 
Ton peut pouffer plus loin l'impoilure et la 
bêtife du fanatifme. Quand on vit qu'on, 
--avait mis en avant des menfonges fi groffiers , 
les pères de l'Eglife ne manquèrent pas de 
dire que Luc et Paul avaient entendu par ces 
prédictionr la ruine de Jérufalem. Mais quel 
rapport , je vous prie , de la prife de Jéru- 
falem avec JESUS venant dans les nuées avec 
grande puiflance et grande majefté ? (b) 

( * ) Oq fut fi long-temps infatué de cette attente de la 6n 
du monde > qu'aux fixi^niei feptième et huicièiue &«cles , 
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Il y a dans réTangile attribué à Jtan un 
paffagc qui fait bien voir que ce livre ne fut 
pas compofé par un juif. Jesus dit {e) .-Je 
tous fais un commandement nouveau , cejt qus 
vous vous aimiez mutuellement. Ce commande- 
ment, loin d'être nouveau , fe trouve expref-. 
fémcnt , et d'une manière bien plus fort« 
dans le Lcvitiquc [d) : Tu aimeras ton prochain 
tomme toi-même. 

Enfin , quiconque fe donnera la peine d« 
Kre avec attention , ne trouvera dans tous 
les paflTages où Ton allègue Tancien Tefta- 
ment , qu'un manifcftc abus de paroles , et 
le fceau du menfonge prefque à chaque page. 

CHAPITRE X V L 

De lajin du monde, et de lajérujakm nouvelle. 

1\ ON-SEULEMENT on a introduit JESUS 
fur la fcène prédifant la fin du monde pour 
le temps même où il vivait , mais ce fana- 
tifme fut celui de tous ceux qu'on nomme 

beaucoup decharCres , de donatioas aux moines comnaenccnt 
ainû : Ckfifi ré%nmU , la /in du monde approchant , moi , pour le rmèdi 
de mon enne , Sec, 

( c ) Jean , cliap. XIII. 

(tf) LéviCiq. chap. XIX. 
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apôtres et difdpks. Pierre Barjone^ dans k 
première épître qu'on lui attribue , dit [a] 
que févangile a été prêché aux morts , et que ia 
fin du monde approche. 

Dans la féconde épître (b) 2 Nous attendons 
de nouveaux deux et une nouvelle terre. 

La première épître attribuée à Jean ^ dit 
formellement illja dès à préjent plujieurs ante- 
chrifis , ce qui nous fait connaître que voici la 
dernière heure* 

L'épître qu'on met fur Je compte de ce 
Thadée fumommé Jude , annonce la même 
folie [c) : Voilà le Seigneur qui va venir avec 
des millions dejaints pour juger les hommes. 

Enfin , c'eft fur cette démence qu'on fonda 
cette autre démence d'une nouvelle ville de 
Jérufalem qui devait defcendre du ciel. L'Apo- 
calypfe annonça cette prochaine aventure : 
tous les chrifticoles la crurent. On fit de nou- 
veaux vers fibyllins dans lefquels cette Jéru- 
falem était prédite ; elle parut même cette 
ville nouvelle où les chrifticoles devaient 
loger pendant mille ans après l'embrafement 
du monde. Elle defcendit du ciel pendant 
quarante nuits confécutives. Tertullien la vit 
de fes yeux. Un temps viendra où tous les 
honnêtes gens diront : Eft-il poflible qu'on 

( a ) Chap. IV. (c) Judê-y cbap. I. 

(»)Chap. in. 
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ait perdu fon temps à réfuter ce conte du 
tonneau ! 

Voilà donc pour quelles opinions la moitié 
de la terre a été ravagée ! voilà ce qui a vala 
des principautés , des royaumes à des prêtres 
impofteurs , et ce qui précipite encore tous 
les jours des imbécilles dans les cachots des 
cloîtres chez les papiftes ! C'eft avec ces toiles 
d'araignée qu'on a tiflii les liens qui nous 
ferrent ; on a trouvé le fecret de les changer 
en chaînes de fer. Grand Dieu ! c'eft pour 
ces fottifes que l'Europe a nagé dans le fang, 
et que notre roi- Charles I eft mort fur un 
échafaud ! O deftinée; ! quand des demi-juifs 
écrivaient leurs plate s impertinences dans leurs 
greniers, prévoyaient -ils qu'ils préparaient 
un trône pour l'abominable Alexandre VI ^ et 
pour ce brave fcélérat de Cromwell ? 

CHAPITRE XVII. 

Des Allégories^ 

v>E u X qu'on appelle pères de TEglife , s'avi- 
sèrent d'un tour aiTez fingulier pour confirmer 
leurs catéchumènes dans leur nouvelle créance. 
Il fe trouva, avec le t^mps des difciples qui 
raifonnèrent un peu.; on prit le parti de leur 
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dire que toutrancîcnTçftamcnt n^'eft qu'une 
figure du nouveau. Le petit morceau de drap 
rouge que mettait la paillarde Rahsb à fa 
fenêtre pour avertir /les efpiona dt Jofue\ 
figni&e le fang de JESUS répandu pour nos 
péchés. Sara et fa fervantc Agar , Lia la 
chaffieufe , et la belle Rachel , font la fynago- 
gue et TEglife. Mdije levant les mains quand il 
^onnela1)atailIe aux Amalécites^ c'eflévidem- 
ment la croix , car on a la figure d'une cioix 
quand on étend les bras à droite et à gauche ; 
j<^epk vendu par fes frères , c'eft JE5US-» 
CHRIST; les baifers que donne la Subkmitç 
fur la bouche, &c. dans le Cantique des cax2- 
tiques , font vifiblement le mariage de jesujs- 
CHRIST avec foii SgUfe. La mariée n'avait pas 
encore de dot , elle n'était pas encore bien 
établie. 

On ne favait ce qu^on devait croire ; aucun 
dognje précis n'était encore conftaté ; j £ s u s 
n'avait jamais rien écrit. C'était un étrange 
légiflateur qu'un homme de la main duquel 
on n'avait pas u^e ligne. Il fallut donc écrire 
pour lui ; on s'abandonna donc à ces honnef^ 
nouvelles , à ces évangiles , à ces actes dont 
nous avons déjà parlé ; et on tourna tout 
l'ancien Tefiament en allégories du nouveau. 
11 n'eft pas étonnant que des catéchumènes 
fafcinés par ceux qui roulaient former un 
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parti , fe laifTaiFent féduire par ces images qui 
plajfent toujours au peuple. Cette méthode 
contribua plus que tout ^utre chofe à la pro- 
pagation du chrifiianifmc , qui s'étendait fecré- 
tement d'un bout de T empire à Tav^tTg., ian$ 
qu'alors les magiftrats daignaffent.pr^que y 
prendre garde. , ... ;. 

Plaifante et folle imagination , dç ïfaire de 
toute rhiftoire d'une troupe de gueux v là 
figure et la prophétie de tout c« qui devait 
arriver au monde entier dans la fuite des 
fiècles i 

C H A P I T R E XVIII. 
Des faljijications tt des livres /nppofés. 

XoiiR mieux féduire les catéchumènes des 
premiers fiècles , on ne manqua point de fup- 
pofer que la fêcte avait été refpectéc par les 
Romains et par les empereurs eux-mêmes. 
Ce n'était pas affez de forger mille écrits 
qu'on attribuait à JESUS ; on fit encore écrire 
Pilate» Jti/lin , Tertullien , citent ces actes ; oa 
les inféra dans l'évangile de Nicodinu* Voici 
quelques paifages de la première lettre de 
Pilate à Tibère ; ils font curieux. 

jj U eft arrivé depuis peu, et je l'ai vérifié. 
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> que les Jtrifs par kur envie fe font attiré 
9 une cruelle condamnation : leur Dieu leur 
y ayant promis de leur envoyer fon faint 

> du haut du ciel , qui ferait leur roi à bien 
5 jufte- titre , et ayant promis qu'il ferait fils 
» d'une vierge, le Dieu des Hébreux l'a envoyé 
j en effet , moi étant préfident en Judée, 
» Les- principaux des Juifs me l'ont dénoncé 
5 comme un magicien' ; je l'ai cru , je Tai 
9 bien fait fouetter ; je le leur ai abandonné : 
9 ils Font crucifié ; ils ont mis des gardes 
j auprès de fa foffe ; il eft relTufcité le troi- 
9 fième jour. 9 9 

Cette lettre trés-ancîenne eft fort importante, 
en ce qu'elle fait voir, qu'en ces premiers 
temps les chrétiens n'ofaient encore imaginer 
que JESUS fût Dieu ; ils l'appelaient feule- 
ment envoyé de dieu. S'il avait été Dieu 
alors , Pilate qu'ils font parler n'eût pas man- 
qué de le dire. 

Dans la féconde lettre , il dit que s'il n'avait 
pas craint une fédition , peut-être ce noble 
jMJ/" vivrait encore^ fortafsèvir ille nobilis vrvertr. 
Gn forgea encore une relation de Tilate plus 
circonftancîée. 

Eusèbe de^ Céfarée , au livre VU de fou 
Hifloire eccléfiaflique , affure que rhémorrhoïffe 
guérie par jesus-christ était citoyenne 
de Céfarée ; il a vu fa ftatue aux pieds de 
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CfiUe de JESUS-CHRIST, fl y a autour de 
la bafe des herbes qui guériiTeot toutes-fortes 
de maladies. On a confervé une requête de 
cette hémorrhoïfle.dont le nom était, comme, 
on fait , Véronique ; elle y rend compte à Hérodje 
du miracle que jesus-christ a opéré.fur 
die. Elle demande k^Hérode la permiffion d'éri- 
ger une fiatue à jESua, mais ce n'eft.pas 
dans Céfarée , c'eft dans la ville de Paniade ;, 
et cela eft grille pour Eusibe. 

On fit courir un prétendu -édit de Tibire 
pour mettre j E s u s au rang des Dieux. On 
fuppofa des lettres de Paul à Sénique et de 
Sénèque à Paul. Empereurs, philofophes, apô- 
tres , tout fut mis à contribution ; c'eft une 
fuite non interrompue de fraudçs ; les unes 
font feulement fanatiques , les autres font 
politiques. Un menfonge fanatique , par 
exemple , eft d'avoir écrit fous le nom de 
Jean^ l'Apocalypfe qui n'eft qu'abfurde; un 
menfonge politique eft le livre des conftitu- 
tions attribué aux apôtres. On veut, au chap. 
XXV du livre II, que les évêques recueillent 
le» décimes et les prémices. On y appelle 
les évêques rois , au chapitre XXVI ; qui 
epîjcopus tji hic vefter rtx et dynajles. 

U faut , chap. XXVIII , quand on fait le 
repas des agapes {a) , envoyer les meilleurs 

( a ) On acctife plufieiur» fociétés chrétiennes (Tavoir fait 
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plats à Tcvêquc , s'il n'cft pasi table. Il faut 
donner double portion au prêtre et au diacre. 
Les portions des évéqucs ont bien augmente^ 
et fur-tout celle de Tcvêque de Rome. 

Au chap. XXXIV , on met les évêques 
bien au-dcfla$ des empereurs et des rois, 
précepte dont TEglife s'eft écartée le moins 
qu'elle a pu : Qitanto animus praftat corpore, 
tantûm facerdotium regno. C'efl-là Tonginc 
ctichée de cette terrible puiffancc que les 
évêques de Rome ont ufurpée pendant tant 
de fiécles. Tous ces livres fuppofés , tous 

de ces agapes des fcènes de la plus infâme difiblation , accom- 
pagnées de ni>1lères. Et ce qu'il faut obfcrver , c'eft que les 
chrétiens »*en acculaient les -lihs «t^^les* aiittes. Epfyhant eft 
convaincu que les ^aofttqud^ , «qui é|aicnt pcirriuenx la feule 
fqc i été lavante , était aufïî la plus tm'pudique. Vpici ce qu'il 
4it d*eujt , au livré premier contre leshéréfics: 

,j Après quMte lé font proftitués les uns aux antres » ils 
„ montrent au jour ce qui eft (orti d'eux. Une femme en met 
„ dans fes mains. Un homme remplit aufli fa main de Téja- 
M culation d^an gavçon ; et ils dilent à dieu: Notts te 
,» préfentons cette oifrande qiû eft le corps de christ. 
„ Enfuite hommes et femmes avaient ce fperroe , et s'écrient: 
M C'eft la paque. Puis on prend du fang d'une femme qtii a 
M fes ordinaires , on l'avale, et on dit c C'eft le lang de 

ft CHRIST. „ 

Si un père de l*£glife a reproché ces korreurs à des chré- 
tiens , nous ne devons pas regarder comme des calomnia- 
teurs infenfés des adorateurs de Zeui « de Jupiter , qui leur 
ont fait les mêmes imputations. II fe peut qu'ils fe foient 
trompés. Il fe peut auffi que des chrétiens aient été cou- 
pables de ces abominations , et qu'ils le foient corrigés dans 
la fuite, comme la caur romafne fubftitue depuis k»ng«4crap» 
la décence aux horribles débauche» dont «lie fut fouillée 
pendant près de cinq cents ans. 
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ces menfonges qvCon a ofé nommer pieux , 
n'étaient qu* entre les mains des fidèles. , 
Cl'étaît un péché énorme de les communiquer 
aux Romains , qui n'en eurent prefque aucune 
connaiflance pendant deux cents ans ; ain0 
le troupeau groiTifTait tous les jours. 

CHAPITRE XIX, 

Des principales impojlures des premier^ 
chrétiens. 



Une des plus anciennes, împoftures de ces 
novateurs énergumènes , fut le teftament des 
douze patriarches , que nous avons encore 
tout entier en grec de la traduction de Jean 
furnommé S' Chrjifoftôme. Cet ancien livre , 
qui eft du premier fiècte de notre ère , eft 
vifiblement d'un chrétien , puifqu'on y fait 
dire à Lévi , à l'article 8 de fon teftament : 
Le troifième aura un nom nouvzau , parce quil 
fera un roi de Juda^ et qti il fera peut-être d'un 
nouveau facerdoci p$ur toutes lês nations^ &c. ce 
qui défigne jesus-chrïST qui n'a jamais 
pu être défigné que par de telles impoftures. 
On fait encore prédire clairement ce JESUS 
dans tout Tarticle i&, après tvoir iait dire à 
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Lévi^ dans Tarticlc 17 , que les prêtres des 
Juifs font le péché de la chair avec des bêtes, (a) 

On fuppofa le teftamcnt de Moije^ dH Enoch , 
et de Jofeph , leur afccnfion ou affomptioa 
dans le ciel , celle de Mdife , à- Abraham ^ 
d'Elda , de Moda , d'Elie , de Sophonie , de^ 
Zacharie , d'Habacuc, 

On forgea , dans le même temps , le fameux 
livre d'Enoch , qui eft le feul fondement de 
tout le myfière du chriflianifme , puifque 
c'eft dans ce feul livre qu'on trouve l'hiftoire 
des anges {b) révoltés qui ont péché. Il eft 
démontré que les écrits attribués aux apôtres 
ne furent compofés qu'après cettefablé d'^Enoch^ 
écrite en gorec par quelque chrétien d'Alexan- 
drie :jftt(/«, dans fon épître , cite cet Enoch 
plus d'une fois ; il rapporte fes propres paro- 
les ; il eft affez dépourvu de fens pour aflurer 
qu'Enoch , feptième homme après Adam , a écrit 
des prophéties. 

Voilà. donc ici deux impoftures groffières 
avérées, celle du chrétien qui fuppofe des 



( a ) C'eft une chofc étonnante qu'il foit toujours parlé 
«le la beftialitë chez les Juifs. Nous m'avons dans les auweutt 
romains qu'un vers de Virgile et des paflages d*Apulé€ où il 
foit queftion de cette infamie. 

( * ) La fable du pe'ché des anges vient des Indes dont 
tout nous eft venu ; elle fut connue des Juifs d'Alexandrie , 
et des chrétiens qui Tadoptèrent. 

livres 
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! livres d^Enoch , et celle du chrétien qui fup- 

pofe répîtrc de Jude , dans laquelle les paroles 
d'Enoch font rapportées : il n'y ciit jamais un 
menfonge plus groflier. 

II eft très-inutile de rechercher quel fut le 
principal auteur de ces menfonges qui s'ac- 
créditèrent infenfiblement; mais il y à quelque 
apparence que ce fut un nommé Hégéfippe 
dont les fêibles eurent beaucoup de cours, 
et qui eft cité par TertuUien , et enfuite copié 
par Eusibe. G'eft cet Hégéfippe qui rapporte 
que Judê était de la race de DawV/, que fes 
petits-fils vivaient fous l'empereur Domitiem 
Cet empereur , fi on le croit , fut très-effrayé 
d'apprendre qu'il y avait des defcendans de 
ce grand roi David ^ lefquels avaient un droit 
' inconteftable au trône de Jérufalem», et par 
conféquent au trône de Tunivers entier. Il 
fit venir devant lui ces illuftrcs princes ; mais 
ayant vu qu'ils étaient de^ gueux il les renvoya 
fans leur faire de mal; 

Pour Jude , leur grand-prêtre , qu*bn met 
au rang des apôtres^on l'appelle tantôt Thadée 
et tantôt Lebbée-^ comme nos coupeurs de 
bourfes qui ont toujours deux ou trois noms 
de. guerre. 

La prétendue-lettre de JESUS-CHRÏST à 
un prétendu roitelet de h ville d'Edeffe , qui 
n'avait point alors de roitelet , le voyage de*- 
I Bhiivfophie ^irc- Tome IL « E e- 
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C€ même Thadie auprès de ce roitelet , furent 
quatre cents ans en vogue chez les premiers 
chrétiens. 

Quiconque écrivait un évangile , ou qui- 
conque fe mêlait d'enfeigner fon petit trou- 
peau naiflant,. imputait à JESUS des difcours 
et dt^ actions dont nos quatre évangiles ne 
parlent pas. G'eft ainfi que dans les Actes des 
apôtres , au chapitre XX, Faul cite ces paroles 
de JESUS : Macarion ejli didonaï mallon i lam- 
hanein : Il vaut mieux donner que de recevoir. 
Ces paroles ne fe trouvent ni dans Matthieu^ 
ni dans Marc , ni dans Luc , ni dans Jean» 
Les voyages dQ Pierre^ Tapocalypfe dcFierre^ 
les actes de Pierre , les actes de Paul , de 
Thècle^ les lettres de Paul à Sénèque et de 
Sénèque k Pàul^ les actes de Pilate ^ les lettres 
de Pilate , font affez connus des favans ; et ce 
n'eft pas la peine de fouiller dans ces archives 
du menfonge et de la bêtife. 

On a pouffé le ridicule jufqu'à écrire Thif- 
toire de Claudia Prccula femme dt Pilate. 

Un malheureux , nommé Abdias , qui pailk 
inconteftablement pour avoir vécu avec jesus- 
CHRiST , et pour avoir été un des plus fameux 
difciples des apôtres , eft celui qui nous a 
fourni Thiftoire du combat de Pierre avec 
Simon le prétendu magicien , fi célèbre chez 
les premiers chrétiens. C'eft fur cette feuk 
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împofture que s'eft établie la croyance que 
Pierre eft venu à Rome ; c'eft à cette fable 
que les papes doivent toute leur grandeur; 
et cela feul rendrait cette grandeur précaire 
bien ridicule , fi une foule de crimes ne Ta vait 
rendue abominable. 

Voici donc ce que raconte cet Abdias qui 
fe prétend témoin oculaire. Simon Pierre étant 
venu à Rome fous Néron , Simon le magicien 
y vint auffi. Un jeune homme , proche parent 
de Néron , mourut ; il fallait bien refluiiciter 
un parent de Tempereur ; les (jleuK Smons 
s'offrirent pour cette affaire. Smif^n le magicien 
y mit la condition qu'on ferait mourir celui 
des deux' qui ne pourrait pas réuffir. Simon- 
Pierre l'accepta , et l'autre Birtion commença 
fes opérations ; le mort branla la tête ; tout 
le peuple jet^ des cris de joie. Simon Pierre 
demanda qu'on fit fdence , et dit : Meflieurs , 
fi le défunt eft en vie ^ qu'il ait la bonté de 
fe lever ^ de marcher^ et de caufer avec nous ; 
le mort s'en doima bien de gaxde ; alor^ 
Pierre lui dit de loin : M/onfis , levez-vous , twtre 
Seigneur jesus-cheist vous guérit. Le jeune 
homme fe leva , parla , et marcha ; et Simon 
Barjofu le rendit à Ùl mère. Simon ion zdv^i- 
faire aUa fe plaindre à Néron , et lui dit que 
Pierre n'était qu'un mif érable charlatan et un 
ignorant. Pierre comparut devant l'empereur, 

Ee 2 
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et lui dit à roreillé : Croyez-moi , j'en fais 
plus que lui , et pour vou« le prouver , £iites- 
moi donner fecrétement deux pains d'orge; 
vous verrez que je devinerai fes penfées , et 
qu'il ne devinera pas les miennes. On apporte 
à Pierre ces deux pains , il les cache dans fa 
xpanche. Aufiitôt Simon &t parsutre deux gros 
«chiens qui étaient fes anges tutélaires : ils 
voulurent dévorer Pierre^ mais le madré leur 
jeta fes deux pains ; les chiens les mangèrent 
et ne firent nul mal à l'apôtre. £h bien , 
dit Pierre ^ vous voyez que je connaiflais 
fes penfées, et qu'il ne connaiifait pas les^ 
miennes. 

Le magicien demanda fâ revanche ; il pro- 
mit qu'il volerait dans les airs comme Dédale; 
on lui afligna un jour ; il vola en effet ; mais 
S' Pierre pria dieu avec tant de larmes , que 
Simon tomba et fe caflà le cou. Néron ^ indigné 
d'avoir perdu un fi bon macbinifie par. les 
prières de Simon Pierre , ne manqua pas de 
crucifier ce juif, la tête en bas. 

Qui croirait que cette hiftoire cft contée 
par trois chrétiens contemporains ? Abdias et 
HégeJippehLT3pY>oiUnt toutau long. Un nommé 
Marcel l'écrivit auffi , mais il met Paul de la 
partie ; il ajoute feulement que Simon , pour 
convaincr^'empereur de fon favoir-faire,-dit 
à l'empereur : Faites - moi le plaifir de me 
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couper là tête, et je vous promets dereflufciter 
le troifièmejour. L'empereur effaya la chofcr 
on coupa la tête au. magicien , qui reparut le 
troifièmejour devant Néron avec la plus belle 
tête du monda fur.fes épaules. 

Que le lecteur maintenant fafle une réflexion 
aivec moi; je fuppofe que les trois imbécillès 
Âbdias , Hégéfippe et Marcel^ qui racontent 
ces pauvretés, enflent été moins mal-adroits ^ 
qu'ils euflenf inventa des contes plus vrai- 
femblables fur les deux Simons ^ ne feraient- 
ils pas regardés aujourd'hui comme des pères 
de l'Eglife irréfragables? Tous nos docteur» 
ne les citeraient-ils pas tous les jours comme 
d'irréprochables témoins ? ne prouveraient- 
ils pas la vérité de leurs écrits par leur con- 
formité avec less Actes de s^ apôtres , et la 
vérité des Actes des a|)ôtres par ces mêmes, 
écrits^ iï Abdias ,. d'Higefippe , et de Marcel? 
Leurs hifloîres font aflurément auffi authen- 
tiques, que les Actes des apôtres et les Evan- 
giles ; elles font parvenues jufqù'à nous de 
fiècle en fiècle par la même voie, etâLn'y a 
pas plus de raifon de rejeter les unes que les 
autres. 

Jfe paffe fous filence le refte de cette hiftoire^^ 
les beaux faits d'André^ dt Jacques le majeur, 
de Jean^ de Jacques It mineur, de Matthieu ^ 
et de Thomas. Lira qui voudra ces inepties. 
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Le même fanatifxne , lamême imbécillité^ les 
ont toutes dictées , mzûs un ridicule trop 
long eft trop infipide. (c) 

CHAPITRE XX. 

Des dermes et de la métnphyfique des chrétiens 
des premiersjiédes* 

DE JUSTIN. 

J vstij^ ^ qui vivait fous les Antonins , eft 
un des premiers qui ait eu quelque teinture, 
de ce qu'on appelait philofophie ; il fut auflî 
un des premiers qui donnèrent du crédit aux 

{c) Milord Bolin^broke abicnraifon. C*eft ce mortel ennuî 
qu^on éprouve à la lecture de tous ces livres , qui les fauve 
de Texamen auquel Us ne pourraient rétift«r. Oii font les oiagin. 
trats, les guerriers , les ncgocians , les cultivateurs, les gens 
(le lettres même , qui aient jamais ieuleroent entendu parler 
des geites du bienheureux apôtre Andri , de la lettre dé 
faint Ignace le martyr à la vierge Marie , et de la reponfe de 
la vierge ? Connaîtrait-on même un feul- des livres jwfs et 
des premiers chrétiens , ii des hommes gagés pour les faire 
valoir n^en rebattaient pas continuellement nos oreilles , 
s'ils ne s'étaient pas fait un patrimoine de notre crédulité ? 
Y a-t-il rien au monde de plus ridicule et de plus groÛier qu€ 
la fable du voyage de Simon Barjone à Rome ? cVft cependant 
fur cette impertinence qu'eft fondée le trône du pape : c*eft 
ce qui a plongé tous les évéques de fa communion dans fa 
dépendance. C*eft ce qui fait qu'ils s'intitulent évéques par 
la permiffîon du faînt fiége, quoiqu'ils foient égaux à lui 
par les lois de leur Eglife. C'eft enfin ce qui a donné au^ 
papes les domaines des empereurs en Italie. C'eft ce qui 
a dépouillé trente feigneurs italiens pOur corichir cette idole. 
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oracles des fibylks , àlajénifalem nouvelle, 
et au féjour que jescs-christ devait faire 
fur la terre pendant mille ans. Il prétendit 
que toute la fcience des Grecs venait des 
Juifs. Il certifie , dans fa féconde apologie 
pour les chrétiens , que les dieux n'étaient 
que des diables qui venaient , en forme d'in- 
cubes et de fuccubes, coucher avec les hommes 
et avec les femmes, et que Socrate ne fut 
condamné à la ciguë que pour avoir prêché 
aux- Athéniens cette vérité. 

On ne voit pas que perfonnc avant lui ait 
parlé du myftère de la Trinité , comme on 
en parle aujourd'hui. Si Ton n'a pas falfifié 
fon ouvrage , il dit nettement dans fon expo- 
fition de la foi , quau commencement il ny eut 
qu'un DIEU en trois perfonnes , qui font le Pire i 
lé Fils , et le Saint- E/prit ; que le Pire nejt pas 
engendré , et que le Saint -hjpritprocide (rt). Mais 
pour expHauer cette Trinité d'une manière 
différente de Platon , il compare la Trinité à 

{u)l\ t&. très-vraifemblafole que ces paroles ont été en 
effet ajoutées au texte de Jvjlm; car comment fe pourrait-il 
que Jufiin, qui vivait fi long-temps avant Lactatics , eût parlé 
ainû de la Trinité , et que Lattance n*etU jamais parlé que 
du Père et du Fils ? 

Au reile , il eft clair que les chrétiens n^ont jamais mis 
en avant ce dogme de la Trinité , quW Taide des platoniciens 
de leurfecte. La Trinité eft un dogme de Platon, et n'eft cer- 
tainement pas un dogme de je$us qui n'en avait Jamais entendu 
parler dans fon village. 
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Adam. Adnm^ dit-U , ne fut point engendré; 
Adam s'identifie avec fes defcendans ; ainfi 
le Père s'identifie avec le Fils et le S' Efprit. 
Enfuite ce jfu/lw écrivit contre Arijïote ; et on 
peut afltirer que , fi AriftùU ne s'entendait pas , 
Jtt/lin ne l'entendait pas davantage. 

Il affure , dans l'article XLIII de fes réppn- 
£es aux orthodoxes , que les hommes et les. 
femmes reflufciteront avec les parties de la 
génération , attendu que ces parties les feront 
continuellement fouvenir que fans elles ils 
n'auraient jamais connu je sus-christ, 
puifqu'ils^ ne feraient pas nés. Tous les pères ^ 
fans exception , ont raifonné à peu ^ près 
comme JuJHn ; tt pour mener le vulgaire, 
il ne faut pas de meilleurs raifonnemens. 
Loc^^etJV^ti^/onn'auraientpointfaitdereligion. 

Au refte ce Jw/hn, et tous les pères qui 
le fuivirent , croyaient , comme Ptaton^ à la 
préexiftence des âmes ; et en admettant que 
l'ame eft fpirituelle , une efpèce de vent , 
de fouffle , d'air invifible , ils la fefaient en 
effet un compofé de matière fubtile. Vante eft 
manififiement compofée ^ dît Tij/im dans fôn 
difcours aux Grecs ; car comment pourrait -elie 
Je faire connaître fans corps ? Arnohe parle encore 
Bien plus pofitivement dé la corporalité des 
amcs. 5» Qui ne voit , dit -il , que ce qui eft 
»> immortel etfimplc , nepeutïôufffiraucinie 

n douleur?- 
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it douleur ? L'ame n'eft autre chofe que le 
M ferment de la vie , Pélectuaire d'une chofe 
n diffoluble ; 7f fermentum vita^ rei djffieiabilis 
glutinum. 

CHAPITRE XXL 

De TcrtuUien. 



JLà AFRICAIN TerHillien parut après Jujlîn. 
Le méuphyûcien Mallebranche^ homme célèbre 
dans fon pays , lui donne fans détour l'épi- 
thète de fou ; et les écrits de cet africain 
juflifient MaiUbranche. te feul ouvrage de 
Tertullien qu'on life aujourd'hui, eft fon Apo- 
logie pour la religion chrétienne. Abadie ^ 
HouteviUe (â), la regardent comme un chef- 
d'œuvre , fans qu'ils en citent aucun pafFage. 
Ce chef-d'œuvre confifte à injurier |es Romains 
au lieu 4e les adoucir ; à leur imputer des 
crimes , et à produire avec pétulance des 
aflertions dont il n'apporte pas la plus légère 
preuve. 

Il reproche aux Romains (chap. IX) que 
les peuples de Carthage immolaient encore 
quelquefois des enfans à Saturne^ malgré les 

{a) Aèadie et HwteoiHe a*étaient . fls pa^ àulfi fous que 
TertuUien f 

fhilofophie^ ire. Tome IL tFf 
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défemfes; exf^reflês des empereurs fous peine 
de la vie {b). C'était une occafiou de louer la 
£3igeire romaine , et non pas de Finfulter. Il 
leur reproche les combats des gladiateurs 
qu'on fefait combattre contre des animaux 
farouches, en avouant qu'on n'expofait ainfi 
que des criminels condamnés à la mort. C'était 
un moyen qu'on leur donnait de fauver leur 
vie par leur courage. Il fallait encore en louer 
les Romains : c'étaient les combats des gladia* 
t.çufs volontaires qu'il eût dû coadamaer, et 
c'eft de quoi il ne parle pas. 

Il s'emporte (chap. XXIII) jufqu'à dire : 
Amenex-moi veirt vitfgi, cékfie qui promH des 
piuieJt » ei vôtre Ejcutapt qui un^&rvt U vie à 
ciUH qui ta doiijênt .perdre quelque temps aprh : 
s]ib ne conjeffeni pas quUs font des diables ^ 
{fiofimt menàir devant un elùrétien ) verfez lejang 

{b) Peut- cm xica voir de plui ridicule <iu< ce reproche 
de TertuUien aux Romafns , de ce que les Carthaginois ont 
ékuM là («fefe «t kl Xkmté de Icuw lois ni immolam d«« 
cafotis lecrétemeAt ? 

Mai» ce quHl y a de plus horrible » cVft qa*il pte'tend daos 
ce même chap. iX. , que pluficar» dames romaines avalaient 
le fperme de leurs amans. Quel rapport cette étrange tmpa* 
dicité potiTait-elle avvir avec ta religion ? 

TertuUien était réellement fou ; fon livre du manteau tu 
eft un affez bon témoignage. Il dit qu*il a quitté la robe pour 
l4 oiameatt > parce que les lerpen» changent le«r peatt, et let 
paons leurs plumes, C'eft avec de pareilles railons qu*il prouve 
fon chriftiaiiilme. Le fanatiline ne veut pas de meilleurs 
rxitennexaens. 
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A «^ chrétien téméraire ; quy a-t-il âtplui mtm^ 
Jejie ? quj à-t^il de plui promé ? 

A cela tout Icctetir lagc répond : Qjt'y a-t-il 
de plus extravagant et de plus fanatique que 
ce difcoùrs ? Gomment des fiatoes auraient-, 
elles avoué au premier chrétien venu qu^elies 
étaient des diables ? £n quel temps , en quel 
lieu a-t-on vu un pareil prodige ? Il fallait 
' que TertulHen fût bien sur que les Romains ne 
liraient pas fa ridicnle apologie v et qu^on ne 
lui donnerait pas des ftatues d'ËfcuIape à 
<xorcifer, pour qu^il osât avancer de telles 
abfurdités* 

Son chapitre trente -deuxième <, qu''on n^a 
jamais remarqué ^ eft très-remarquabie. NâUi 
prions d i £ u ^ dit-il , p<ntr kl empereurs et peur 
f empire ; mais cêfi que neus Javens qui ladijfo* 
hàtion générale qui menaee f univers^ et la eon" 
Jcmmation des fiecles en/erm retardée. 

Miférable ! tu n^aurais donc pas prié peur 
tes maîtres , 4 tu avais cru que le monde dût 
fubfifier encore ? 

Que 7irfttl?iefi veut-il dire dansfonlatmabfo^ 
kixnent ba^rbare 7 Entend-il le règne de mille 
ans ? entend-il la fin du monde annoncée 
par LtJcetparPtfft/, et quin^étaitpointarrivée? 
tntend<-îl qu^un chrétien peut par fa prière 
empêcher ni bu de mettre fin à Tunivers , 
qpnand diev a. xéMo de brifer fon oonageS 

Ff 8 
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N'eft-ce pas là Tidée d'un énergumènc, quel- 
que fens qu'on puifle lui donner? 

Une obfervation beaucoup plus importante, 
c'ctt qu'à la fin du fécond fiècle , il y avait 
déjà des chrétiens très-riches. Il n'eft pas 
étonnant qu'en deux cents années , leurs mif- 
fionnaires ardens et infatigables euflent attiré 
enfin à leur parti des gens d'honnêtes familles» 
Exclus des dignités , parce qu'ils né voulaient 
pas affifter aux cérémonies inftituées pour 
la profpérité de l'empire , ils exerçaient le 
négoce comme les presbytériens et autres 
non-conformiftes ont fait en France , et font 
chez nous ; ils s'enrichiflaicnt. Leurs agapes 
étaient de grands fedins ; on leur reprochait 
déjà le luxe et la bonne chère. Tertullien en 
convient ( chap. XXXIX ) : m Oui , di t-41 , mais 
99 dans les myfières d'Athènes et d'Egypte ^ 
9 9 ne fait-pn pas bonne chère aufli? Quelque 
»j dépenfc que nous faffions , elle eft utile et 
M pieufe , puifque les pstuvres en profitent* it 
Quantifcumque fumptibus conflit , lucrvm eft pie* 
tatis ^ Jiqùidem inopes refrigerio iftojuvamus. 

Enfin le fougueux Tertullien fe plaint de 
ce qu'on ne perféçute pas les philofopheSî^ 
et de ce qu'on réprime les chrétiens (chap, 
XLVI). 9» Y a-t-il quelqu'un , dit-il, qui force 
j9 un philofophe à facrifier , à jurer par vos 
u dieux? 99 (^taV inimphilofophumfacrificareat^ 
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dejerare^icc. Cette différence prouve évidem- 
ment que les philofophes n-étaient pas dan- 
gereux , et que les chrétiens Tétaient. Les phi- 
lofophes fe moquaient avec tous les magiftrats, 
deS(^ fuperftitions populaires ; mais ils ne ' 

fefaient pas un parti , une faction dans Tem^ 
pire ^ et les chrétiens commençaient à com- 
pofer une faction fi dangereufe , qu'à la fin J 

elle contribua à la deftruction de T empire 
romain.On voit parce feul trait, qu'ils auraient 
été les plus cruels perfécuteurs , s'ils avaient 
été les maîtres : leur fecte infociable , intor 
lérànte , n'attendait que le moment d'être en 
pleine liberté pour ravir la liberté au refte du 
genre humain. 

Déjà Rutiliùs^ préfet de Rome (c) , difait de 
cette faction demi-juive et demi-chrétienne: 

Aique utiiiam numquàm Judda Juhada fuiffet 

Btmpeu armis impgrioqtte Titi! 
Latiàs excïfa pe/lis contagia ferpuni ; 

Victorefque fuos naiio vie ta premit. 

Plût aux pieux que Titus,plûtaux Dieux que Pompée, 
N'eulTent jamais dompté cette infâme Judée ! 
Ses poifons parmi nous en font plus répandus : 
Les vainqueurs opprimés vont céder aux vaincus. 

( c ) Mîlord Boiingbroke fe trompe ici. Rutilius vivait plus 
d^un ûècle après Jufim; mais cela même prouve combien tous 
les honnêtes romains étaient indignés des progrès de I9 
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On voit par ces vers que les chrétiens 
i>faient étaler le dogme affreux de Tintolé- 
rance ; ils criaient par-tout qu'il fallait détnaire 
Tancienne religicm de Tempire ; ^t on entre- ^ 
voyait qu'il n'y avait plus de milieu entre la 
néceffitcde les exterminer , ou d'être bientôt 
exterminé par eux« Cependant telle fut i'ia- 
dulgencç du fénat , qu'il y eut très-peu de 
coridamnationsàmoit, comme l'avoue Origine 
dans fa réponfe k Cdfe , au livre III. 

Nous ne ferons pas i:ci une analyfe des autrcf 
écrits de ïVr/tt//ïVn** nous n'examinerons point 
fon livre qu'il intitule U Scorpion , parce que 
les gnofiiques piquent , à ce qu'il prétend^ 
comme des fcorpions ; ni fon livre fur let 
loan teaux , dont MaUebranche s'eftaflèz moqué • 
Mais ne paiTons pa« fous filence fon ouvrage 
fur Tame: non- feulement il cherche àprouver 

fuperftition. Elle ^t des progrès pnkdigiciax ati trotâéme fiècle ; 
elle devint un Etat dans TEtat ; et ce fut une très-gTan4e poli- 
tique dans Conjtmct Chlore et dans fon fils , de fe mettre à la 
tête d*une faction devenue û riche et fi puiflante. II u*en 
c'tait pas de même du temps de Tertultien. Son apologétique 
£ûte par un bonuoe -Q. ohîcvx en Afrique , ne fut pas pliv 
connue des empereurs , que les fatras de nos presbytériens 
n'ont été connus de la reine Anne. Aucun romain u*a parlé 
de ce TertuUietu Tout ce que les chrétiens d'aujourd*hus 
débitent avec tant de faite, était alors très- ignoré. Cette 
factîao a prévalu • à la bonne heure ; il faut bien qu*U f 
en ait une qui l'emporte fur les autres dans un pays. Mais 
que du moins elle ue foit point tyrannique ; ou ii eJle veut 
toujours ravir nos biens erie baigner dans notre fang , qu'on 
«lette un Sftm à foo avarice et à fa cruauté. 
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qu'elle eft matérielle , comme l'ont penfé tous 
les pères des trois premiers Cècles ; non- 
feulement il s'appuie de Tautorité du poëte 
Lucrèce : Tangtrt enim ac iangi nifi c&rpUs nuîla 
pçte/l res ; mais il afTure que Tame eft figurée 
et colorée. Voilà les champions de TËglife ; 
Voilà fes pères. Au refte, n'oublions pas qu'il 
était prêtre et marié : ces deux états n'étaient 
pas encore des facremens , et les cvéques de 
Rome' ne défendirent le mariage aux prêtres 
que quaml ils furent afTez puiflàns et afiez 
ambitieux pour avoir dans une parrie de 
l'Europe une milice qui , étant iam famille 
et fans patrie , fût plus fbumife à fes ordres. 

C H A P I T RE XXI L 

De Climent d'Akxandrig. 

KjLEMENr ^ prêtre d'AIe^ndrie , appelle 
toujours les chxèùtn^ gnojliques, Etaitr il d'une 
de ces fectes qui divisèrent les chrétiens , et 
qui les diviferon t toujoursPou bien les chrétiens 
prenaient -ils alors le titre de ^«^i^ w 7 Quoi 
qu'il en foit , la feule chofe qui puiffe inftruire 
et plaire dans fes ouvrages , c'eft cette pro- 
fufion de vers d'Homère , et même d'Orphée: 
de Mtifée , dHéfiode , de Sophocle , d'Euripide , 
et de Ménandre , qu'il cite à la vérité inal à 

Ff 4 
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propos , msds qu'on relit toujours avec plaîfir^ 
C'eft le feul des pères des trois premiers fiècles 
qui adt écrit dans ce goût ; il étale dans (on 
exhortation aux nations et dans fes ftromates , 
une grande connaiffance des anciens livres 
grecs ) et des rites aiiatiques et égyptiens ; 
îl ne raifonne guère , et c'eft tant mieux pour 
le lecteur. 

Son plus grand défaut eft de prendre tou« 
jours des fables inventées par des poètes et par 
des romanciers pour le fond de la religion 
des gentils , défaut commun aux autres pères^ 
et à tous les écrivains polémiques. Plus 
on impute de fottifes à fes adverfaires , plu$ 
on croit en être exempt ; ou plutôt on fait 
compelifdtion de ridicule. On dit : Si ybus 
trouvez mauvais que notre jesus foit fils 
de DIEU ^ vous avez votre Bacchus ^ votre 
Hercule^ qui font fils de d i E u : fi notre J E su S 
a été tranfpbrté par le diable fur une mon- 
tagpe , vos géans ont jeté des montagnes à la. 
tête de JupUet. 

Si vous ne voulez pas croire que notre 
jEStJS ait changé Peau en vin dans une 
noce de village, nous ne croirons pas que 
les filles d'Anius aient changé tout ce qu'elles 
touchaient en blé , en vin , et en huile. Le 
parallèle eft très -long et très- exact des deux 
côtés» 
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Le plus fingulicr mimck de toute ramiquité 
païenne, que rapporte Clément d'Alexandrie 
dans fon exhortation , c'eft celui de Bacchui 
aux enfers. Bacchus ne favait pas le chemin^ 
un nommé Folimnus , que Patifanias et Higin^ 
appellent autrement, s'offrit à le lui enfeigner, 
à condition qu'à fon retour, Bacchus (qui 
était fort joli ) le payerait en faveurs, et qu'il 
fouffrirait de lui ce que Jupiter fit à Ganimede , 
tt Apollon à Hyacinthe, Bacchus accepta \e 
marché ; il alla aux enfers ; mais à^fon retour, 
il trouva Polimnus mort ; il ne voulut pas 
manquer à fa promefle ; et rencontrant un 
figuier auprès du tombeau de Polimnus , il 
tailla une branche bien proprement en priape, 
il fe l'enfonça au nom de fon bienfaiteur 
dans la partie deftinée à remplir fa promeiTe , 
et n'eut rien à fe reprocher. 

De pareilles extravagances , communes à 
prefque toutes les anciennes religions, prou- 
vent invinciblement que quiconque s'eft 
écarté de la vraie religion , de la vraie phi- 
lofophîe , qui eft l'adoration d'un Dieu fans 
aucun mélange , quiconque , en un mot , s'eft 
pu livrer aux fuperftitions , n'a pu dire que 
des chofes infenfées. 

Mais en bonne foi ces fables miléfiennes 
étaient-elles la religion remaine ? Le fénat 
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a-t-il janiaîs élevé un temple à Bacchus fe fodo- 
BÛfant lui-même? Ganimide ^-t- il eu des 
temples ? Adrien , à la vérité , Et ériger un 
temple à Ion ami Antinous , comme Alexandre 
kEpheJlion; mais les honorait-on en qualité 
de gitons ? Y a-t-il une médaille , un monix- 
ment dont Tinfcription fût à Antinûiis pédé-s- 
rafte ? Les pères de TEglife s'égayaient aux 
dépens de ceux qu^ils appelaient gentils z 
mais que les gentils avaient de repréfailles 
à faire ! et qu'un prétendu Jqfepk mis dans la 
grande confrérie par un ange ; et qu^un Dieu 
chaipentier dont les aïeules étaient des aduU 
tères , des incefiueufes , des proftituées ; er 
qu'un Paul voyageant au troifième ciel r et 
qu'un mari et fci femme frappés de mort pouc 
nVvoir pas donné tout leur l)ien à Simcn 
Batjone , fourniflaient aux gentils de terribles 
armes ! Les anges de So'dome ne valent- ils 
pas bien Bacchus et Polimnus ? 

Le bon fens eft le même dans ce Clément 
que dans tous fes confrères (a). Dieu, félon 
lui , a fait le monde en fix jours , et s'eft 
repofé le feptième, parde qu'il y a fept étoHes 
errantes ; parce que la petite ourfe eft com- 
pofée de fept étoiles , ainfi que les pléiades ; 
parce qu'il y. a fept principaux anges ; parce 
que la lune change de face tous les fept 

( « ) Stromst. VU 
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jours ; parce que le feptiéme jour eft critique 
daii« les maladies. C'eâ-là ce qu'ils appellent 
la vraie philolbphîe ^ iein ^dttiin philofophian 
gnojliàén. Voilà , encore une fois , les gens 
qui fe préfèrent à Phton ^t à Cicéran ; et il 
nou3 faudra révérer aujourd'hui tous ces 
obfcurs pédans, que Tindulgence des Romains 
laifliût débiter leurs rêveries fanatiques dans 
Alexandrie , on les dogmes du chxiûiamfine 
fe formèrent principalement ? 

CHAPITRE XXIIL 

* UIrénu. 

JL RENÉE ^ à la vérité, n'a ni fdence^ ni 
. philofophie , tii éloquence ; il fe oomeprefque 
toujours à répéter ce que difaient Jt^n , 
Teriullien ^ et les autres ; il croit avec eux que 
Tame eft une figure légère et aérienne ; il eft 
perfuadé du règne de mille an^ dans une nou- 
velle Jérufalem defcendue du ciel en terre 
On voi t dans f on cinquième livre, ch. XXXIII, 
quelle énorme quantité de &rine produira 
chaque grain de blé , et combien de futailles 
il faudra pour chaque grappe de raifin dans 
cette belle ville (a) ; il attend Tantechrift au 

( a ) Chaque cep produiA^it dix mille grappes , chaque 
frappe dix mille xaiûns , chaque raiiin dix mille amphores. 



i 
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bout de CCS mille années , et explique mcr- 
yeilleufement le chiffre 666 ^ qui eft la marque 
de la bête. Nous avouons qu'en tout cela il 
ne diffère point des autres pères de TEglife. 

Mais une chofe aflez importante , et qu'on 
n'a peut-être pas àffez relevée , c'eft qu'il 
aflure que jesus eft mort à cinquante ans 
pafles , et non pas à trente et un ou à trente- 
trois , comme on peut Vinférer des Evangiles, 

Irénée [h) attefte les Evangiles pour garans 
de cette opinion ; il prend à témoins tous 
les -vieillards qui ont vécu avec Jean v et avec 
les autres apôtres ; il déclare pofitivement 
qu'il n'y a que ceux qui font venus trop tard 
pour connaître les apôtres, qui puiffent être 
d'une opinion contraire. Il ajoute même , 
contre fa coutume , à ces preuves de fait un 
raifonnement aflez concluant. 

L'évangile de Jean fait dire à jesus : Votre 
pire Abraham a été exalté pour voir mes jours ; 
il les a vus , n il s^en ejï bien réjoui : et leô 
Juifs lui répondirent : m Es -tu fou ? tu n'as 
9î pas encore cinquante ans , et tu te vantes 
ij d'avoir vu notre père Abraham ? n 

Irénte conclut de-là que JESUS était près 
4e fa cinquantième , quand les Juifs lui par- 
laient ainfi. En effet, fijE sus avait été alors 

( b ) Irinéi , Jiv. JI , cbapt IÇXLl., édition de Paris , 1 7 io« 
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âgé de trente années au plus , on ne lui 
aurait pas. parlé de cinquante années. Enfin , 
puifque Irénée appelle en témoignage tous les 
•Evangiles , et tous les vieillards qui avaient 
ces écrits entre les mains , les Evangiles de 
ce -tempi5-là n'étaient donc pas ceux que 
nous .avons aujourd'hui. Ils ont été aUérés 
comme tant d'autres livres. Mais puifqu'oa 
les changea , on devait donc les rendre un 
peu plus raifonnables. 

CHAPITRE XXI y. 

D'Origine et de la Trinités 

C/ LEMBNr d'Alexandrie avait été le premier 
favant parmi les chrétiens. Origine fut le 
premier philofophe, Mais quelle philofophic 
que celle de fon temps ! ïl fut au rang des 
enfans célèbres , et enfeigna de très-bonnq 
heure dans cette grande ville d'Alexandrie où^ 
les chrétiens tenaient une école publique : 
les chrétiens n'en avaient point à Rome, Et 
en effet, parmi ceux qui prenaient le titre 
d'évêques de Rome , on ne compte pas un 
feul homme illuflre ; ce qui eu très-remar- 
quable. Cette Eglife , qui devint enfuite û 
puiff^nte et 11 fière, tint tout des Egyptiens 
et des Grecs. .. : » \ 



Il j avait bn9 doute une grande dofe de 
folie danskphilofophie d^OnfCTitf, puifqu'it 
t*avifa de fe couper les tefticules. Epipham 
m écrit qu^un préfet d'Alexandrie lui avait- 
donné raltemattve , de (ervir de Gûnimide k 
«n éthiopien , ou de facrifier aux dieux , et 
qu*ii avait facrifié pour n'être point fodooiile 
fâur un vilain éthiopien, [a] 

Si*c'eft-là ce qui le détermina i fe faire 
eunuque , ou fi ce fut une autre raifon , c'cft 
ce que je laifle à examiner aux favans qui 
entreprendront Thiftoire dts eunuques ; je me 
borne ici à Thiftoire des fottifes de Tefprit 
hunciain. - 

Il fut le premier qui donna de la vogue 
au nonfens^ au galimatias de la Trinité qu'on 
avait oublié depuis Juftin. On commençait 
dés -lors chez les chrétiens à regarder le fils 
de Marie comme Dieu , comme une émanation 
du père , comme le premier Eon , comme 
identifié en quelque forte avec le père ;. mais 
on n'avait pas fait ehcore un Dieu du S* Efprit. 
On ne s'était pns avifé de fatfifier je ne fais 
quelle épitre attribuée à Jean , dans laquelle 
on inféra ces paroles ridicules : Il y en a trois 
fui donnent témoignage dans le ciet^ le Pire , le 
Verbe\ et ( EJprit J^int. Serait-ce ainfi qu'on 

( û ) Epiph. heref. 64 , chap. II. 
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devrait parler de trois fubftances ou perfonnes 
divines , compofant enfemble le Di £ u créftr 
teur du monde ? dirait -on qu^ils donnent 
témoignage ? D'autres exemplaires portent 
ces paroles plus ridicules encore : Il y en 4 
trois qui rendtni témoignage en terre , Cejprii « 
Ceau, et lejang^ et ces trois ne/ont quHn(k}* 
On ajouta encore dans d'autres copies ^ et ca 
trois font un en Jefus» Aucun de ce» paflages , 
tous difiérens les uns des autres , ne te trouve 
dans les anciens manufcrits ^ aucuA des pères 
des trois premiers fiècles ne les cite ; et 

(h) On fe tourmente beaucoup pour favoir fi ces paroles 
font de Jean , ou h elled n>n iont pas. Ceux des chrifticoies 
%ui les rejettent, atteilei|t Tancien nianulcrit du Vatican o« 
elles ne ie trouvent point. CeuK'qui les admettent ie prévalent 
de manuicvhs pins nouveaux. Mais fans entrer dans cette 
à fcoftion inutile , ou ces lignes font de Jean , ou elles n'en 
font pas. Si e:Ie# en font, il fallait eniern.er Jean dan:> le 
Bedlain de ces temps^la, s'il y en avait un ; s*il n*en cft pas 
rautcnr, elles font d'un faufiaire bien iot et bien impudent. 

Il faut avouer que rien n*étaiiplus comnitin chez les pre- 
miers chrifticotes que les Inppofitions hardies. On ne pouvait 
en découvrir la fauCeté > ttnt ces oeuvret» de nienlonge étaient 
rares , tant 1» faction naiffante les dérobait areC loin à ceux 
qui nVtaient pas initiés à leuis tuyileres. 

Noas avons déjà remaïque que le crime H plus horrible 
aux yeux de cette fecte était de mouirer aux gentils ce (,u'etle 
appelait let faints livres. Quelle abominable contradiction 
chez ces malheureux ! ils diiaient: Nous dtvm» prêcher le 
chriftianifme dans toute la terre, et ils ne oiontrai^nt a per- 
fonne les écrits dans lefquels ce chrifiianilme efl contenu. 
Que duriez «vooB d^ine àôuvùnt de gueux qui viendraient 
dans la ialle de Weftmini^ cédasDer Le bien d*un homme 
inort dans le i^ays de GaUes , et qui ne voudraient pas montrer 
ÈmuRvae»? 
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d*aiU«ars quel fruit en pourraient recueilUf 
ceux quiadmettentces&liifications? comment 
pourront-ils entiendre que refpiit ., Teau, et 
le fang , font la Trinité , et ne font qu'un ? 
eft-ce parce qu*il eft dît que jesos fuafang 
«t eau , et qu'il rendit Tefprit ? quel rapport 
de ces trois chofes à un Dieu en trois hypof- 
tafes ? 

• La Trinité de Platon était d'une autre efpèce ; 
on ne la connaît guère ; la voici telle qu'on 
'peut la découvrir dans fon Timée. Le 
Detniourgos éternel eft la première caufe de 
tout ce qui exifte ; fon idée archétype eft la 
féconde ; l'ameuniverfelle, qui eft fon ouvrage, 
eft la -troilième. Il y a quelque fens dans 
cette opinion de Batôn. Dieu conçoit l'idée 
du monde , dieu le fait , dieu l'anime ; 
mais jamais Halon n'a été affez fou pour dire 
que cela compofait trois perfonnes en dieu, 
Origène était platonicien ; il prit ce qu'il put 
de Tlaton ; il fit une Trinité à fa mode. Ce 
fyftême refia fi obfcur dans les premiers fiècles, 
x\}itLactance^à.\x temps de l'empereurCoTj/Zainrin, 
parlant au nom de tous tes chrétiens , expli- 
quant la créance de l'Eglife , et s'adreflTant 
à l'empereur même , ne dit pas un mot de 
la Trinité ; au contraire , voici comme il parle, 
au chap. XXIX du liv. IV de fes Inftitutions : 
feut-itre quelqu'un mè demandera comment nous 

adorons: 
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adorons un feul Dieu , quand nous affurons quil 
y en a deux , le pire et le fils ; mais nous ne les 
dijtinguons point , parce que le père ne peut pas 
être fans fon Jils , et le fils fans f on père. 

Le Saint Efprit fut entièrement oublié par 
Lactance , çt quelques années après on n'en fit 
qu'une commémoration fort légère , et par 
manière d'acquit , au concile de Nicée ; car 
après avoir fait la déclaration aiifli folennelle 
qu'inintelligible de ce dogme fon ouvrz^ge, 
que le fils eft confubftantiel au père , le con* 
cile fe contente de dire fimplement : Nous 
troyons auffi au Saint Efprit. (c) 

Oti peut dire qu'Orig-me jeta les premiers 
fondemens de cette métaphyfiqu^ chimérique 
qui n'a été qu'une fource de difcorde , 
et qui était abfolument inutile à la morale. 
Il eft évident qu'on pouvait être auffi honhête 
homme , aùffi fage , auffi modéré , avec une 
hypoftafe qu'aviec trois, et que ces inventions 

{ c ) Quel malheurcufe équivoque que ce Saint Efprit , ce* 
agion pneuma dont ces chriflicoles ont fait un troifième Dieu ! 
te mot ne fignifiaît que fouffle. Vous trouverez dans Te'vangile 
attribué à Jeaitt chap. XX, v. 22 : Quand il dit ces cliçfes, il 

Jouffla JuT eux , et leur dit : recevez le Saint Efprit, 

Remarquez que c^était une ancienne cérémonie des magi- 
ciens de fouffler dans la bouche de ceux qiiMls voulaient 
eoforceler. Voilà doncTorigine du troifième l>ieu de cet 
énexgumènes ; y a-t-il rien au fond de plus blafphématoire et 
de plus impie ; et les inufulmans n^ont.Us pas raifon de les 
r«f aider comme d*i&faiDe9 idolâtres ?.. 4 

JPhilofophie , ùc. Tome II. • G g 
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théologiques n'ont rien de commun avec nos 
devoirs. 

Origine attribue un corps délié à dieu ^ 
àulTi-bien qu'aux anges et à toutes les âmes ; 
et il dît que dieu le père et dieu le fils 
font deux fubflances différentes ; que ie père 
eft plus grand que le fils ^ le fils pkis grand 
fque le Saint Efprit, ètle Saint Efprit plus grand 
que les anges. II dit que le père eft bon par 
lui*méme , mais que le fils n'eft pas bon par 
lui-même ; que Le fils n'eft pas la vérité par 
rapport à fon père , mais Tirnage de la vérité 
par rapport à nous ; qu'il ne faut pas adorer 
le fils , mais le père ; que c^eft au père feul 
qu on doit adrefier fes prières $ que le fils 
apporta du ciel la chair donc il fe revêtit 
dans le fein de Marie ^ ^t qu'en montant au 
ciel , il laifla fon corps dans le foleih 

Il avoue que la vierge Marie , en accou- 
chant du fils de D I ï u , fe délivjca d'un arrière- 
faix comme une autre ; ce qui l'obligea de 
fe purifier dans, le temple juif ; car on fait 
bien que rien n'eft fi impur qu'un arrière-faix. 
Le dur et pétulant Jérôme lui a reproché aigre* 
ment, environ cent cinqijante années après 
fa mort , beaucoup d'opinions femblables qui 
valent bien les opinions de Jérôme ; car dès 
que les premiers chrétien? fe mêlèrent d'avoi^ 
des dogmes , ils fe disent de groilès injure». 
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et annoncèrent de loin les guerres civiles qui 
devaient défoler le monde pour desargumens* 

N'oubiions pas qu'Origine fe (ignala pluft 
que tout autre en tournant tous les faits de 
TËcriture en allégories ; et il C&ut avouer que 
ces allégories font fort plaifantes. La graiife 
des facrifices eft Tame de jesus-ghrist \ 
la queue des animaux facrifiés eftlaperfévé- 
rance dans les bonnes oeuvres. S'il eft dit 
dans rEjLode, chap. XXXIII ^ que dieu 
met Moïfs dans la fente d'un rocher , afin que 
Moïfe voie le derrière de dieu, mais non 
pas fon vifage ; cette fente de rocher eft jEsus^ 
CHRIST , au travers duquel on voit dieu le 
père par derrière, {d) \ 

En voilà , je peafe , aflez pour faire con- 
naître les pères , et pour faire voir fur quels 
fondemens on a bâti Tédifice le plus monf- 
trueux qui ait jamais déshonoré la raifon. 

( d ) C'était une très-ancienne croyance fupetftitjeiife chez 
prefque tous les peuples , qu'on ne pouvait voir les dieux tels 
qu'ils font fans mourir. C'cft pourquoi Sème'lé fut confume'e 
pour avoir voulu coucher avec Jupiter tel qu'il était. Une dès 
plus fortes contradictions innombrables dont tpus les livres 
juifs fourmillent, fe trouve dans ce verfetde VExode: «TYi 
„ ne pourras voir que mon derrière. „ Le livre des Nombres , 
cbap. XII , dit expreffément que dieu le fefait voir à Mo'tfe 
comme un ami à un ami; qu'il voyait oi£u face à face, et 
qu'ils fe parlaient bouche à bouche. 

Nos pauvres^ théologiens le tirent d'aff^re en difant qu'il 
faut entendre un pafiage dans le fens propre , et l'autre dans 
un fens figuré. Ne faudrait-il pas leur donner de» vefiies de 
cochons parle nez , dans le feu figuré et dans le fens propre ? 

Gg 8 
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Cette raifon a dit à tous les hommes : La 
religion doit être claire , fimple , univerfelle , 
à la portée de tous les efprits , parce qu''elle 
efi faite pour tous les cœurs ; fa morale ne 
doit point être étouffée fous le dogme ; rien 
d'abfurde ne doit la défigurer. £n vain la 
raifon a tenu ce langage ; le fanatifme a crié 
plus haut qu'elle* 

CHAPITRE XXV. 
Des martyrs^ 

Jt oURQ^uoi les Romains ne perféCutèrent- 
ils jamais pour leur religion aucun de ces 
malheureux juifs abhorrés , ne les obligèrent- 
ils jamais de renoncer à leurs fuperftitions , 
leur laifsèrent-ils leurs rites et leurs lois ? et 
d'où vient que vers le troifièrae fiècle , ils 
traitèrent les chrétiens iffus des Juifs avec 
quelque févérité ? n'eft-ce point parce que les 
Juifs , occupés de vendre des chiffons et des 
philtres , n'avaient pas la rage d'exterminer la 
religion de l'empire ; et que les chrétiens 
intolérans étaient poffédés de cette rage {ajj? 

( a ) n n*y a rien certainement à re'pondre à cette afifer- ' 
tion de milord Bolingbroke. Il efi démontré que les anciefiB 
JRomains ne periecutèreut perfonne pour fes dogmes. Cette 
exécrable horreur n*a jamais été commife que pax les chrétiens , 
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On punit en effet au troifième fiècle quel- 
ques-uns des{)lus fanatiques ; mais en fi petit 
nombre qu'aucun hiftorien romain n'a daigilé 
en parler. Les Juifs révoltés fous Vefpqfien , 
fous Trajan , fous Adrien , furent toujours 
cruellement châtiés , comme ils le méritaient : 
on leur défendit même d'aller dans leur petite 
ville de Jérufalem , dont on abolit jufqu'au 
nom , parce qu'elle avait été toujours le centre 
de la révolte ; mais il leur 'fut permis de 
circoncire leurs enfans fous les murs du capi- 
tole , et dans toutes les provinces de F empire. 

Les prêtres à^ljis furent punis à Rome fous 
Tibère ; leur temple fut démoli , parce que ce 
temple était un marché de proftitution , et 
un repaire de brigands : mais on permit aux 
prêtres et prêtreffes dCJjts d'exercer leur métier 
par-tout ailleurs. Leurs troupes allaient impu- 
nément en proceffion de ville en ville ; ils 
fefaient des miracles , guériffaient les mala- 
dies, difaient la bonne aventure, danfaient 

et fur-tout par les Romains modernes. Aujourd'hui même 
encore il y a dix mille juifs à Rome qui font très-proteçés , 
quoiqu'on fâche bien qu'ils regardent jesus comme un impof- 
^cur. Maisfi^un chrétien s'avifc de crier dans TEglife de Saint- 
Pierre , ou dans la place Navone , que trois font trois , et 
que le pape n'eft pas infaillible , il fera brûlé infailliblement. 
. J« mets en fait que les chrétiens ne £areât jamais perfécutés 
que comme des factieux deftructeurs des lois de l'empire ; 
et ce qui démontre qu'ils voulaient commettre ce crime , 
ic'eû qu'ils l'ont commis. - 
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U danfe ^IJis avec des cafiagnettes. C'eft ce 
qu'on peui voir amplement dans Apulée, -Nous 
obferverons ici que ces mêmes proceilions fe 
fontperpétuées jufqu'à nos jours. Il y aencore 
en Italie quelques refies de ces anciens vaga- 
bonds qu^on appelle TJngari ^ et chez nou3 
Gip/y y qui eu Tabrëgc d'égyptien , et qu'on a^ 
je crois , nommés Bohèmes en France. La feule 
difFérence entre eux et les Juifs , c'cfi que 
les Juifs ayant toujours exercé le commerce 
comme les Banians ^ fe font maintenus ainfi 
que les Banians ; et que les troupes (ÏIJis étant 
en très-petit nombre , font prefque anéanties. 

Les magifirats romains ^ qui donnaient tant 
de liberté aux I&aques et aux Juifs , en ufaient 
de même avec toutes les autres fectes du 
monde. Chaque dieu était bien venu à Rome. 
Dignus Rûma locus , quo deus omnis eat. Tous 
les dieux de la terre étaient devenus citoyens 
de Borne. Aucune fecte n'était afFez follç 
pour vouloir fubjuguer les autres ; ainfi toutes 
vivaient en paix. 

La fecte chrétienne fut la feule qui fur la 
fin du fécond Cède de liotre ère , ofat dire 
qu'elle voulait donner l'exclufion à tous les 
rites de l'empire , et qu'elle devait non-feule- 
ment dominer^ mais écrafer toutes religions ; 
les chrifticoles ne cefFaient de dire que leur 
Dieu était un Dieu jaloux : belle définition 
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de l'Etre des êtres , que de lui imputer le plus 
lâche des vices ! 

Les chthoufiaftes qui prêchaient dans les 
aflembléês, formaient un peuple de fanatiques* 
Il était impoflible que parmi tant de têtes 
cchaufTées , il ne fe trouvât des infenfés qui 
infultaflent lej prêtres des dieuj^ , qui trou- 
blaffent Tordre public , qui commiffent des 
indécences pÙDJflables.C*eft ce que nous avons 
vu arriver chez tous les fectaires de TËuriope^ 
qui tous , comme nous le "prouverons , ont 
eu infiniment plus de martyrs égorgés par nos 
mains , quel les chrétiens n^en ont jamais eu 
fous les empereurs. , 

Les magiftrats romains , excités parlesplain- 
tes du peuple , purent s'emporter quelquefois 
à des cruautés indignes ; ils purent envoyer 
desfemmes à la mort, quoique affurément cette 
barbarie ne foit point prouvée. Mais qui ofera 
reprendre les Romains d'avoir été trop févères, 
quand on voit le chrétien Marcel^ centurion ^ 
jeter fa ceinture militaire et fon bâton de com^ 
maadant mx milieu des aigles romaines , en 
criant d*uiie voix féditîeufe : Je ne veuxfervir 
que j E s u S -c H Hri s T //e roi éternel ; je renonce - 
aux empereurs. Dans quelle armée aurait-on 
laiile impunie une infolence ù pernicieufe ? je 
&e l'auiais pas foufferte afîurément dans le 
temps que j'étais fecrétaire d'Etat de la guerre; 



S6o DES MARTYRSr 

et le duc de Marlborough ne l'eût pas foûffertc 
plus que moi. 

S'il cft vrai que Polyeucte en Arménie, le jour 
où Ton rendait grâces aux dieux dans le temple 
pour une victoire fignalée, ait choiii ce moment 
pour renverfer les ftatues , pour jeter Tencen^ 
par terre , n'eft-ce pas en tout pays le crime 
d'un infenfé ? 

Quand le diacre Laurent refufe au préfet de 
Ro^le de contribuer aux charges publiques ; 
quand, ayant promis de donner quelque argent 
du tréfor des chrétiens , qui était confidérable, 
:il n^amène que des gueux au lieu d'argent ; 
n'^eft-ce pas vifiblement înfulter l'empereur ? 
•fi'eft-ce pas être criminel de lèfc-majefté ? Il 
eft fort douteux qu'on ait fait faire un gril de 
fix pieds pour cuire Laurent^ mais il eft certain 
qu'il méritait punition. 

L'ampoulé Grégoire de Nyffe ùât l'éloge de 
jS' Théodore qui s'avifa de brûler dans Amazéc 
Je temple de Cibèle^comme on dit qvî'EroJlrate 
avait brûlé le temple de Diane. On a ofé faire 
un faint de cet incendiaire , qui certainement 
méritait le plus grand fupplice. On nous lait 
adorer ce que nous puniflbns par le dernier 
fupplice. 

Tous les martyres d'ailleurs, que tant d'écri- 
vains ont copiés de fiècle en (iècle,reflemblent 
tellement à la Légende dprée , qu'ai vérité il 
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n'y à ipas un fexil de ces contes qui ne faffc. 
pitié. Un de ces premiers contes eft celui de 
Perpétue et de Félicité. Perpétue vit une échelle 
d'or qui allait jufqu'au ciel. {Jacob n'en avait 
vu qu'une de bois ; cela marque la fupérioritc . 
de la loi nouvelle. ) Perpétue monte à réchelle ; 
elle voit dans un jardin un grand berger blanc 
qui trayait fes brebis , et qui lui donne tme 
tuiilerée de lait caillé ; après trois ou quatre 
vifions pareilles , on expofe Perpétue et Félicité 
à un ours et à une vache» 

Un bénédictin français , nommé Ruinart , 
croyant répondre à notre favant compatriote 
Dodwd , a recueilli de prétendus actes de mar« 
tyrs , qu'il appelle les Actes Jincères . Ruinart 
commence par le martyre de Jacques^ frère aîné 
de j E s u d , rapporté dans Thiftdire eccléfiaf- 
tique d'Eusibe , trois cents trente années après 
Tévénement. - 

Ne ceffons jamais d'obferver que b i E u avait 
des frères hommes. Ce frère ainé^dit-on, était 
un juif très-dévot ; il ne ceflait de prier «t 
de facrifier dans le temple juif , même après 
ta defcente du S* Efprit ; il n'était donc pas 
chrétien. Les Juifs l'appelaient Oblia lejujte : 
on le prie' de monter fur la plate-forme du 
temple pour déclarer que je su s était ua 
impofleur : ces Juife étaient donc bien fots de 
s'adtefler au frère de j £ s u s. U ne manqua pas 

Philofophie^ ùc. Tome IL *Hh i' 
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de déclarer fur la plare-fotme qu/e ion cadet 
était le Xauveur du monde ; et il fut lapidé^ 

^^e direns-nous de la converf ation d'Jgnacc 
avec l'empereur Trajan , qui lui dit : Qui es-tu , 
efprit impur ? et de la bienheureufe Sjmpharq/i 
qui lut dénoncée à Tempereur Adrien par fea 
dieux lares ? et de Polycarpe à qui le» âainmes 
d^un bûcher n^osérent toucher ^ niuds qui. ne 
put xéfifter au tranchant du glaive ? et du 
foulier de la martyre S'* Epipode qui guérit uu 
gentilhomme de la fièvre? 

£t de S' Cqjfien ^ xxmtTc d'école, quifutfefle 
par fes écoliers ? et de S'* FotanUennet qui 
n'ayant pas voulu coucher avec le gouverneur 
d'Alexandrie, fut plongée trois heures entières 
dans de la poix réfine bouillante , et en fortit 
avec la peau la plus blanche et la plus fine? 

£t de Pionius^ qui refta fain fit fiais ^u milieu 
des flammes , et qui en mourut je ne fais 
comment ? 

Et du comédien G^n^, qui devint.chrétien 
en jouant une farce {b) devant l'empereur 
Diûclétien , et qui fut condamné par cet empe« 
reur dans le temps qu'il favorisait le plus les 

. ( ^ ) n contreferait le malade ^ difeot les Actes fincères. Je 
Juis bien lourd , difait Geneji , — Veux-tu qu*on te fajfe mbotfr ? 

-^Nmùje veux qu'en me donne fixtr^-onctien des , ckréti^s^ 
Auffîtôt deux acteurs Tciigiiirent , et il fut converti ^ir le 
champ. Vous remarquerez que du temps deDtodétien Teictrêine. 
onction ptaàt abfoluauent incoimue dans TEgltTe latine;» 
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chrétiens? Et d'une légion thcbaine , laquelle 
fut envoyée d'Orient en Occident pour, aller 
répriner la fédition de Bagaudes , qui était 
déjà réprimée ; et qui fut martyrifée toute 
entière dans un temps où l'on ne martyrifait 
perfonne,et dans un lieu, où iln'eftpaspoflible 
de, mettre quatre cents hommes en bataille ; 
et qui enfin fut tranfmife au public par écrit, 
deux cents ans après cette belle aventure ? 

Ce ferait un ennui infuppor table de rappor- 
ter tous (tes prétendus martyres. Cependant je 
ne peux m' empêcher de jeter encçre un coup 
d'oeil fur quelques martyrs des plus célèbres* 

Nihis , témoin oculaire à la vérité , mais 
qui eft inconnu , ( et c'eft grand dooimage) 
aflure que fon ami S' théodote , cabaretièr de 
fon métier, fefait tous lesmiracles qu'il voulait* 
C'était à lui de changer l'eau en vin ; mais il 
aimait mieux guérir les malades en les tou« 
chant du bout du doigt. Le cabaretièr Théodott 
rencontra un curé de la ville d' Ancire dans un 
pré ; ils trouvèrent ce pré tout-à-fait propre k 
Y bâtir une chapelle dans uii temps de perfé* 
cution ; je le veux bien ^ dit le prêtre , mais 
il me faut des reliques. Qu'à cela ne tienne, 
dit le faint , vous en aurez bientôt ; et voilà 
ma bag^eque je vous donne en gage : il était 
bien -car de ton fait , conune vous l'allez voir» 

Hh a 
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' On condamna bientôt fept vierges chrétien- 
nes d* Ancire , de foixante et dix ans chacune , 
4 tire livrées aux brutales pajfions des jeunes gens 
de la ville. La légende ne manque pas de remar- 
quer que ces damoifelles étaient très-ridées ; 
et ce qui eft fort étonnant^ c'eft que ces jeunes 
gens ne leur firent pas la moindre avance , à 
l'exception d'un feul qui, ayant en faperfonne 
de quoi négliger ce point-là^ voulut tenter Taven- 
. ture , et s'en dégoûta bientôt. Le gouverneur « 
extrêmement irrité que ces fept vieilles n'eufr 
fent pas fubi le fupplice qu'il leur deftinait, 
les fit prêtrefles de Diane ; ce que ces vierges 
chrétiennes acceptèrent fans difficulté. Elles 
furent nommées pour aller laver la flatuc de 
Diane dans le lac voifin ; elles étaient toutes 
nues , car c'était fans doute l'uiage que la 
chafie Diane ne fût jamais fervie que par des 
filles nues , quoiqu'on n'approchât famais 
d'elle qu'avec un grand voile. Deux chœurs 
de ménades etdebacchantes,armées de thyrfes, 
précédaient le char , félon la remarque judi- 
eieufe de Fauteur , qui prend ici Diane pour 
Bacchus ; mais comme il a été témoin oculaire , 
il n'y a rien à lui dite. 

S' Théodote tremblait que ces fept vierges 
lie fuccombalFent à quelques tentations : il 
était en prière , lorfque ia femme vint lui 
apprendre qu'on venait de jèteiles fept vieilles 
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•dans le lac ; il remercia dieu d'avoir ainfi 
fauve leur pudicité. Le gouverneur fit faire 
une garde exacte autour du lac ^ pour empc-. 
cher les chrétiens , qui avaient coutume de 
marcher fur les eaux , de venir enlever leurà 
corps. Le faint cabaretier était audéfefpoir: 
il allait d'églifes en églifes, car tout était plein 
de belles églifes pendant ces affreufes perfé-r 
cutions ; mais les païens rufés avaient bouché 
toutes les portes. Le cabaretier prit alors le 
parti de dormr : Tune dés vieilles lui apparut 
dans fon premier fommeil ; c'était^ ne vous 
déplaife , S" thécufe , qui lui dit en propres 
mots i Mon cher Théodote ^fouffrirex-vaus que nos 
corps /oient mangés par des poiffons ? 

Théodote s'éveille ; il réfout de repêcher les 
faintés du fond du lac , au péril de fa vie. Il 
fidt tant qu'au bout de trois jours , ayant 
donné aux poiflbns le temps de les manger, 
à court au lac par une nuit noire avec deux 
braves chrétiens. 

Un cavalier célefte fe me t à leur tête , portant 
un grand flambeau devant eux pour empêcher 
les gardes de les découvrir : le cavalier prend 
fa lance, fond fur les gardes , les met en fuite ; 
c'était, conune chacun fait, S' Soziandre^ anciem 
ami de Théodote , lequel avait été martyrifé 
depuis peu. Ce n'eft pas tout ^ un orage violent 
xnêlé de foudres et d'éclairs \ et accompagnç 

Hh3 
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^"ttne pluie prod^greufe, avait mis le lac à ftec. 
Les fept vieilles font repêchée» et prompte- 
ment enterrées. 

• Vous croyez bien que l'attentat de fhéodote 
fut bientôt découvert ^ le cavalier célefte ne 
put Tempécher d'être fouetté et appliqué à la 
queftion. Quand Théodote eut été bien étrillé, 
il cria aux chrétiens et aux idolâtres : Voyez, 
mes amis , de quelles grâces notre Seigneur 
JESUS comble fes ferviteurs; il les^ fait fouetter 
jufqu'à ce qu'ils n'aient plus de^eau , et leur 
donne la force de fupporter tout cela; enfin 
il fut pendu. 

Son ami Fronton le curé fit bien voir alors 
que le faint était cabaretier : car en ayant 
reçu précédemment quelques bouteilles d'ex- 
cellenrt vin, il enivra. les gardes et emporta le 
pendu , lequel lui dit : Monfieur le curé , je 
vous avais promis des reliques , J£ vous. ai 
tenu parole. 

Cette hifioire admirable eft une des plus 
avérées. Qui pourrait en douter après le témoi- 
gnage' du jéfuite BoUandut et du bénédictin 
Ruinart T 

C(BS contes de vieilles me dégoûtent ; je 
n'en parlerai pas davantage. J'avoue qu'il y 
eut en efiet quelques chrétiens fuppliciés en 
divers temps, cqmme des* féditieux. qui avaient 
l'infolence d'itre intolérans et d'infulter le 
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gcruvemement. Ils curcn* k couronne du mar- 
tyre et la méritaient bien. Ce que je pbina, 
c'eft de pauvres femmes imbéicilles , féduites 
par ces noii-conformiftes, Ils étaient bieit coù'- 
pables d'abufer de la feciliié de ces faible» 
créatures et d'en faire à€S énergumènes ; mais 
les jugei qui en fircitt mourir quelques-wies 
étaient des bsorbares» 

Dieu merci , il y eut peu de. ces exécutionsu 
Les' piaens furent bien loin d'exercer fur ces 
énergumènes les- cruautés que, nous avon« 
depuis fi* long-temps déployées les un» contre 
les autres. Il femble que fur-tout les papiftes 
aient forgé tant de martyres* imaginaires dans 
les premiers fièdes pour jufiifies les maflàcrea 
dont leur Eglife s'eft fouillée. 
• Une preuve bien forte qu'il n'y ^ut jamais 
de grandes perfëcutions contre les premier* 
chrétiens, c'eft qu'Alexandrie y qui était le 
centre N, le chef-lieu de la fecte , eut toujours 
publiquement une école du chriftianifme 
ouverte, comme le lycée, le portique, el l'açar 
demie d'Athènes. Il y eut une fuite de prp- 
feffeurs chrétiens. Pantène fuccéda. publique- 
ment à u» Afarc, qu'on a pris mal à propos 
pour Marc l'apôtre. Après Fûn/«7i^vient Clément 
d'Alexandrie, dont la chaire fut enfuite occu- 
pée par Origène qui laifla une foule de difci- 
ples. Tant qu'ils fe bornèrent à ergoter , ils 

' Hh 4 
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furent paifibles ; mais iorfqu^ils s^élevèrènt 
^contre les lois et Ja.polic|e publique v ils furent 
punis. On les réprimafur-tout Ions Fiqmpire de 
J)écita ; Origine méxAt fut tooisen prifon. Cyprien 
^vêque de Carthage ne diflimnla.pas que les 
%}irétiens s'étaient attire cette perféciutioné 
f » Chacifn xi'eux, dk^il dans/tm livrti de$ tombés^ 
S9 court après les biens et les honneurs avec 
VI une fureur infatiabie. Les évêques^font fans 
•s religion, le^ femmes fans pudeur ; la fripôii- 
>» nerie règne ; on jure ^ on fe parjure ; les 
91 animofitésdivifentles chrétiens; lesévêques 
«9 abandonnent les chaires pour courir aux 
»9 foires , et pour s'enrichir par le négoce ; 
*» enfin nous nous plaifons à nous feuls , et 
>9 nous déplaifons à tout le. monde. i»> 

Il n'efl pas étonnant que ces chrétiens 
enflent de violentes querelles avec les. parti'^ 
fan]5 de k religion. de Tempfbre , que Tintérét 
entrât dans xes querelles 4 qu'elles caufafient 
foBvent des troubles violens, et qu'enfin ils 
s'attiraflent une perfécution. Le fameux jurif^ 
confulte Ulpien avait regardé la fecte comme 
nne faction très-dangereufe , qui pouvait un 
jeur fervir à la ruine de L'État , en qujoi il ne 
fe trompa point. 
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CHAPITRE XXVI. 

JDês miracles. 

J\ PRÈS les merveilles orientales de Tancien 
Tefiament; après que dans le nouveau, dieu 
emporté fur une montagne par le diable , en 
«eft defcendu pour changer des cruches d'eau 
en cruches de vin , qu'il a féché un figuier , 
|>arce que ce figuier n'avait pas de figues fur 
la fin de Thiver , qu'il a envoyé des diables 
dans le corps de deux mille cochons ; après , 
dis^je, qu^on a vu toutes ces beUes chofes , il 
-n'efi pas étonnant qu'elles aient été iftiitées. 

Pierri-Smon Barjme a très-bien fait de ref^ 
fufciter la couturière Dùrcds ; c'eft bien le 
moins qu'on puifie faire pour une fille qui 
raccommodait gratis les tuniques dés fidèles* 
Mais je ne pafle point à Sisnon-Fierrc Barjone 
d'avoir fait mourir de mort fubite Ananie et fa 
femme Saphin^ deux bonnes créatures , qu'on 
fuppofe avoir été aflez fottes pour donner 
'tous leurs biens aux apôtres. Leur crime était , 
rd'avoir retenu de quoi fubvenir à leurs befoins 
preflans. 

O fierrt i ô apôtres défintérefies i quoi ! 
déjà vous perfuadez à vos dirigés de vous 
donnei: leur bien ! De quel droit ravilTezrVous 
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ainfi- toute la fortune d'une famille? Voilà 
Ame It premier exemple de la rapine de votre 
fecte , et de la rapine la plus puniflable f 
Venez à Londres faire le même manège , et 
vous verrez fi les héritiers de Saphir t .et 
ai Amante ne vous feront pas rendre gorge , et fi 
le grand juré vous laiiTeca impunis. Mais ils 
ont donné leur argent de bon gré» Mais vous 
les avez féduits pour les dépouiller d^lelirbbii 
gré. Ils <»nt retenu quelque chofe pour eux ! 
Lâches raviflcuTs, vous ofez leur faire un criaie 
d'avoir gardé de quoi ne pas mourir dé fainx ! 
Us ont menti , dites-vous. £taient-ils obligés 
de vous dire leur fecret ? Si un efcroc vient 
me dire ; avez-vous de Targent ? je ferai très- 
bien de lui répondre : je n'en ai point. Voilà 
en un mot le plus abt>imnabk .immcle qu'on 
puifle trouver dans la légende des miracle». 
Aucun de tous ceux qu^on a faits depuis n'en 
approche ; et fi la chofe était vraie , ce ferait 
la plus exécrable des chofes vraies. 

Il eft doux d'avoir le don des langues; et 
tous les frères de l'Egltfè eurent ce don. La 
plus grande preuve que nous^ en ayons ,c' eft 
€^AuguJïin ne fut jamais l'hébreu et favait 
très-mal le grec. 

Nous avons déjà vu le» beaux miracles des 
martyrs , qui fe laiflaient toujours couper la 
tête pour dernier prodige. Origine^ à la vérité^ 
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dans fon premier livre contre Celfe ^ dit que 
les chrétiens ont de^ vifions , mais il n*ofc 
prétendre qu'ils reffufcitent des morts. 

Le chrifiianifme opéra toujours de grandes 
chofes dans les premiers Cèdes. S' Jean , par 
exemple , enterré dans Ephèfe , remuait con- 
tyiuellemen^ dans fa foffe ; ce miracle utile 
durajufqu^au temps de l'évêque d'Hippone, 
Auguftin [a]. Les prédictions , l^s exorcifmes 
ne manquaient jamais ; Lucien même en rend 
témoignage. Voici comme il rend gloire à la 
vérité dans le chapitre de la mort du chrétien 
Teregrinus^ qui eut la vanité de fe brûler : Dis 
qu un joueur de gobelets habile Je fait chrétien , il 
ejt sur de Jaire fortune aux dépens des fots fanaii^ 
ques auxquels il a affaire. 
. Les chrétiens fefaient tous les jouis des 
miracles , dont aucun romain n'eiuendit jamais 
parler. Ceux de Grégoire le thaumaturge , ou 
le merveilleux , font en eflFet dignes de ce fur- 
nom. Premiérenient, un beau vieillard defcend 
du ciel poÙT lui dicter le catéchifme qu'il doit 
enfeigner. Chemin fefant il écrit une lettre au 
diable ; la lettre, parvient à fon adreiTe ; et le 
diable ne manque pas de faire ce que Grégoire 
lui ordonne. 

Deux frères fe difputent un étang ; Grégoire 
féche l'étang , et le fait difparaîtré pour àpaifer 

[a) Auguftin, tome III i page i8^« 
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la noife. II rencontre un charbonnier et le fait 
évéque. C'efi apparemment ijepuîs ce temps* 
là que la foi du charbonnier eft paffée en pro- 
verbe. Mais ce miracle n'efl pas grand ; j'ai 
vu quelques évéques dans mes voyages qui 
n'en favaient pas plus que le charbonnier de 
Grégoire. Un miracle plus rare , c'eft qu'un^ ] 

jour les païens couraient après Grégoire et fon 
diacre pour leur faire un mauvais parti ; les 
voilà qui fe changent tous les deux en arbres* 
Ce thaumaturge était un vrai Protée. Mais 
quel nom donnera- t-on à ceux qui ont écrit 
ces inepties ? et comment fe peut-il que Fleuri 
les ait copiées dans fon hifioire eccléfiaftique ? 
Eô-il poffible qu'un homme qui avait quelque 
fens , et qui raifonnait tolérablement fur 
d'autses fujets , ait rapporté férieufement que 
DIEU rendit folle une vieille pour empêcher 
qu'on ne découvrît S' Félix de Noie pendant 
la perfécution ? (b) 

( b) Voyez fur taxa cet miracles les VI et VII livies^ de 
Hturi. Voyez plutôt le recueil des miracles opérés à Saint- 
Midard à Paris, préfenté au rot- de Fîance LùuIs XV, par 
un nommé Carré dt MwUgtren, confciUer au parlement de 
Paris. Les convulfionnaires avaient fait ou vu plus de mille 
miracles, Fati» et Dëudi ne prétendtrent-ils pas reâUfciter un 
mort chez nous en 1 707 ? La coût de Rome ne canoniie-t-ellf 
pas encore tous les jours pour de Targent des laints qui ont 
fait des miracles dont elle ft moque ? et combien de miracles 
feraient nos moines ayant que fou» un H^t VIU on eût étal^ 
dans la place publique tous les inftiumens de leurs abovi- 
aables impoftures ? 
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On me répoadra que Fleuri s'eft borné à 
iranfciire ; et moi je répondrai qu'il ne fallait 
pas txanfcrire des bétifes injurieufes à la Divi- 
nité , qu'il a été coupable s'il les a copiées 
fans les croire , et qu'il a été un imbécille s'il 
les a crues. 

CHAPITRE XXVII. 

Des chrétiens depuis Dioelétien jufqu'û 
Conftantin. 



jLiES chrétiens furent bien plus fouvent 
tolérés et même protégés , qu'ils n'effuyèrent 
de perfécutions. Le règne de Dioelétien fut 
pendant dix- huit années entières un règne de 
paix et de faveurs (Ignalées pour eux. Les 
principaux officiers du palais , Gorgonius et 
Oortthée ^ étaient chrétiens. On n'exigeait plus 
qu'ils facrifiaffent aux dieux ds l'empire pour 
entrer dans les emplcHs publics. Enfin l^rifca « 
femme de Dioelétien , était chrétienne ; auiH 
j^ouiflaient-ils des plus grands arantages. Ili 
bâtiflaient des temples fuperbes , après avoii 
tous dit dans les premiers fiècles qafiine iallait 
ni temples, ni autels à niEÙ ^ et paflantde 
la fimplicité d'une ' églife pauvrjc et cachée.i 
la magnificence d'une égUfe opulente ctpleiné 
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d'ollentation , ils étalaient des vafes d'or et 
des omemens éblouifians ; quelques-uns de 
leurs temples s'élevaient fur les ruines d'an- 
ciens périptères païens abandonnés. Leur 
temple à Nicomédie dominait fur le palais 
impérial ; et, comme le remarque £ujè6^, tant 
de profpérité avait produit Tinfolence, Tufure, 
la moUefle, tt la dépravadon des mœurs. On 
ne voyait , dit Eusibe^ qu'envie , médifance ,* 
difcorde et fédition. 

Ce fut cet efprit de fédition qui lalTa la 
patience du céfar Maximien-Galire. Les chré- 
tiens l'irritèrent précifément dans le temps que 
Dioclétien venait de publier des édits fulminans 
contre les manichéens. Un des édits de cet 
empereur commence ainli : Nous avons appris 
depuis peu que des manichéens ^foriis de la Ferjc 
notre ancienne ennemie , inondent notre monde. 

Ces manichéens n'avaient encore caufé 
aucun trouble: ils étaient nombreux dans 
Alexandrie et dans l'Afrique ; mais ils ne dif- 
putaient que contre les chrétiens ; et il n'y a 
jamais eu le moindre monument d'une querelle 
entre la religion des anciens Romains et la 
fecte de Manis. Les difierentes fectes des chré- 
tiens^ au contraire , gnoftiques , marcionites , 
valendxdens , ébionites , galiléens , oppofées 
les unes aux autres h el toutes ennemie^ de la 
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religion dohiinazkte^ zépandadem la confufion 
dans Tempire. 

N'eflril pas bien vraifemUàble que les chré- 
tiens eurent aflez de crédit au palais pour 
ob^nir un édit de Tempereur contre le manî« 
chéifme? Cette fectc , qui était un mélange 
de Tancienne religion des mages et du chrif- 
tianifme ^ était trés-dangereufe , fur- tout en 
Odent , pour TEglife naiflante. L'idée de 
réui^ir cje que l'Orient avait de plus facré avec 
la iecte des chrétiens , fefaît déjà beaucoup 
d'impreffion. 

La théologie ôbfcure et fublime des mages, 
mêlée avec la théologie non moins obfcure 
des chrétiens platoniciens , était bien propre 
à féduire des efprits romanefques qui fe 
payaient de paroles. Enfin , puifqu'au bout 
d'un fiècle^ le fameux pafieur d'Hippone, 
Auguftin^ fut manichéen, il eft bien sûr que 
cette fecte avait des charmes pour les ima^ 
ginations allumées. Manis avait été crucifié 
en Perfe , fi Ton en croit Condhémtr ; et lea . 
jchrétiens amoureux de leur crucifié 4 n'en 
voulaient pas un fécond. 

Je fais que nous n'avons aucune preuve 
que les ;chrétiens obtinrent Tédit contre lé 
manichéifme ; mais enfin il y en eut un 
fanglant ; ejt il n'y en avait point contre les 
chrétiens. Quelle- futdoioc enfuitela caufe de 
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la difgrâce des chrétiens , les deux dernières 
années du règne d'un empereur affcz philo* 
fophe pour abdiquer l'empire , pour vivre en 
foH taire , et pour ne s'en repentir jamais ? 

Les chrétiens étaient attachés à Conjlance iè 
pâle , père du célèbre Conftaniin^ qu'il eut d'une 
Servante de famaifon , nommée Hélène, (a) 

Gon/îflnrf le protégea toujours ouvertement. 
On ne fait fi le céfar GaUrius fut jaloux de la 
préférence que les chrétiens donnaient fur lui 
à Confiance le pâle^on s'il eut quelque autre fujet 
de fe plaindre d'eux ; mais il trouva fort mau- 
vais .qu'ils bâtiffent une cgiife qui ofiufquait 
fon palais. Il follicita long-temps Dioclétkndé 
faire abattre cette églife et de prohiber l'exer- 
cice de la religion chrétienne. DiocUtien réfifta ; 
il aflembla enfin un confeil compofé des prin- 
cipaux oflBciers de l'empire. Je me fouviens 
d'avoir lu dans Thiftoire eccléfialUque deF/mrr, 
que cet empereur avait la malice de ne point confuUer 
quand il voulait faire du bien , et de confulter quand 
il s'ag^aitdefaire du mal. Ce que fleuri appelle 
inalke , je' l'avoue , me parait le phis graod 

: ( « ) Cette Hiiku , dont on a faîtune fainte , éttXtfiabidâTia » 
^répofée à Tdcurie chez Cof^ftance Chlore , comme Tivouen^t 
iusèhe , Ambroifi , Nicéphne , Jérôme, La chronique d* Alexandrie 
Appelle CmJkmU'm 'bâtard ; Zbkibt« ie certifie ; et certainement 
ao^ n*aiu:ait ]j>oint parlé ainû , on n*aut;i|it point fait cet affront 
a] la famille ^^un empereur puiâant, s*il y avait eu le 
teoiadM' doute- fur fa- nàîflaBC^.- * ^ ' ' ^- -^ 

éloge 
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éloge d'un fouverain. Y a-t-il rien de plu» 
beau que de faire le bien par foi-même? un 
grand cœur alors ne confulte perfon^ne ; mais 
dans, les actions de rigueur, un bomme jufte 
€t fftge ne fait rien fans confeil. 

L'églife de Nicomédie fut enfin démolie 
en 3o3 ; mais Dioclétien fe contenta de décerner 
que les chrétiens ne feraient plus élevés 3uyL 
dignités de IVmpire ; c'était retirer fesgrâces , 
mais ce n'était point pcrfccutcr. Il arriva qu'un 
chrétien eut Tinfolence d'arracher publique* 
ment l'édit de l'empereur, de le déchirer , et 
de le fouler aux pieds. Ce crime fut puni, 
comme il méritait de l'être , par la mort du 
coupable. Alors Prijca , femme de IWpereur^ 
n'ofa plus protéger des féditieux ; elle quittA 
même la religion chrétienne, quand elle vit 
qu'elle ne conduifait qu'au fanatifme et à la 
révolte. Gal^rius fut alors en pleine liberté 
d'exercer fa vengeance. 

Il y avait en ce temps beaucoup de chré- 
tiens ^dang l'Arménie et dans la Syrie j il s'y 
fit des foulèvemens ; les chrétiens mêmes 
furent accufés d'avoir xnis le feu au palais de 
Galériuu II était bien naturel de croire que 
des gens q^i avaient déchiré publiquement 
les édits , et q^i avaient brûlé des tcmplei 
comme ils Savaient fait fouvcnt» avaient auffi 
brûlé le palais ; cependant il eâ très4aux qu'il 

Fhilafophie^ ùs. Tome II. * I i 
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y eût eu une perfécution générale contre eux. 
Il faut bien qu'on n'eut févi que légalement 
contre les réfractaires , puifque Dioclétien 
ordonna qu'on enterrât les fuppliciés , 'ce 
qu'ij n^aurait point fait , fi on avait perfécuté 
ians forme de procès. On ne trouve aucun 
édit qui condamne à la mort uniquement pour 
Ëiiie profelCon du chriftianifme. Cela eût été 
aufli infenfé et aufE horrible que la Saint- 
3arthelemi , que les maflacres d'Irlande , et 
que la croifade contre les Albigeois ; car alors 
tm cinquième ou un fixième de l'empire était 
chrétien. Une telle perfécution eût forcé cette 
fixième partie de l'empire de coi;uir aux armes , 
et le déi{|^oir qui l'eût armée l'aurait rendue 
terrible* 

Des déclamateurs comme Eusèbe de Céfarée, 
et ceux qui l'ont fiiivi, difent en général qu'il 
y eut une quantité incroyable de chrétiens 
immolés. Mais d'où vient que l'hiftorien T^zime 
n'en dit pas un feul mot? Pourquoi Xpnare 
chrétienne nomme -t-il aucun de ces fameux 
martyrs ? D'où vient que l'exagération ecclé- 
fiaftique ne nous a pas confervé les noms de 
cinquante chrétiens livrés à la mort ? 
; Si on examinait avec des. yeux critiques ces 
prétendus maflacres > que la légende impute 
yaguement à Dioclétien , il y aurait prodigieu- 
fement à rabattre , ou plutôt on aurait fe plus 
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grand mépris pour ces împoftures , et on cefîe- 
lait de regarder Dioclétim comme un perfé- 
cuteun 

- C'eft en effet fous ce prince qu'on place Ja 
ridicule aventure du cabaretier TkéodoU , la 
prétendue légion thébaine immolée , le .petit 
Romain né bègue , qui parle avec une volu- 
bilité incroyable fitôt que le médecin de 
Tempereury devenu bourreau, lui a coupée la 
I langue, et vingt autres aventures pareilles 

I que les vieilles radoteufes de Cprnouailles^ 

i auraient honte aujourd'hui de débiter àieurs 

[ . petits enfan». 

I CHAPITRE X X jV III. 

f De CoTt/lantin. 

I >^^ E L eft l'homme qui ayant reçu une édu* 

cation tolérable puifTe ignorer ce que c'était 

[ que Conftantin ? Il fe fait reconnaître empereur 

au fond de l'Angleterre par une petite armée 
d'étrangers : avait-il plus de droit à l'empire 
que Maxence élu par le fénat ou. p2u; les armëes^ 
romaines? . 

Quelque temps après il vient en Gaule 
• et ramaffe des folda.ts chrétiens attachés à fon 
père ; il paflc les Alpes , groffiffané toujours 
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foa armée ; il attaque fon rival , qui tombe 
dans le Tibre au milieu de la bataille. On ne 
manque pas de dire qu'il y a eu du miracle 
dans ùi victoire , et qu'on a vu dans les nuées 
un étendard et une croix célefte où chacun 
pouvait lire en lettres grecques : Tu vaincras 
parcefigne ; car les Gaulois, les Bretons , les 
AUobroges , les Infubriens , qu'il traînait à fa. 
fuite, entendaient; tous le grçc parfaitement, 
et DiEO aimait mieux leur parler grec que 
latin. 

Cependant, malgré ce beau miracle qu'il fit 
lui-même divulguer, il ne fe fit point encore 
chrétien ; il fe contenta en bon politique de 
donner liberté de confcience à tout le monde ; 
et il fit unie profeflion fi ouverte du paga- 
nifme y qu'il prit le titre de grand pontife : 
ainfi il efi démontré qu'il ménageait les deux 
religions ; en quoi il fe conduifait très -pru- 
demment dans les premières années de fa 
tyrannie* Je me fers ici du mot de tyrannie 
ians aucun fcrupule ; car je ne me fuis pa» 
accoutumé à reconnaître pour fouverain un. 
bomme qui n'a d'autres droits que la force ^ 
^ je me fens trop humain pour ne pas appeler 
tyran un barbare qui a fait aflaffinér fon beau-^ 
père Maximien'' Hercule à Marieille, fur le 
prétexte le moins fpécieux i et l'empeteur 
XicvAius fôn beau-firèreà Theflklonique, par la 
plus lâche perfidie. 
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J'appelle tyran fans doute celui qui £ait 
égorger fon fils Cri^us , jétou£Fer fa femmQ 
taufta , et qui fouillé de meurtres et de parri^ 
cides <) étalant le fafte le plus révoltaujt , fç 
livrait à tous les plaifirs dans la plus infâme 
molleffe. 

Que de lâches flatteurs ecdéfiafiiques lui 
prodiguent des éloges , même en avouant fes 
crimes ; qu'ils voient , s'ils veulent , en lui un 
grand homme , un {aint , parce qu'il s'efi fait 
plonger trois fois dans une Cuve d'eau ; «un 
homme de ma nation et de mon caractère , 
et qui a fervi \mt fouveraine ver^ueufe ne 
s'avilira jamais jufqu'à prononcer le nom de 
Cùnfiantm fans horreur. 

TjnifM rapporte ^ et cela eft bien vraifem^ 
blable , que Cofèftantin auffi faible que cruel , 
mêlant la fuperftition aux crimes , comme tant 
d'autres princes , crut trouver dans le chrifiiar 
nifme l'expiation de fes for&its. A la bonne 
heure que des évêques intéreffés lui aient fait 
croire que le pieu des chrétiens lui pardon^ 
nait tout , et lui faurait un gré infini de leux 
avoir donné de l'argent et des honneurs ; pour 
moi ^ je n^aurais point trouvé de Dieu qui eût 
reçu en grâce un coeur fi fourbe et fi inhumain ; 
il n'appartient qu'à des prêtres de canonifer 
l'aflaflin d'I/rîe chez les Juifs , et le meurtrier 
de fa fenune et de fou fils chez les chrétiens.. 
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Ce caractère de Ccnfiantin^ fon fafie et fes 
cruautés font aflez bien exprimés dans ces 
deux vers qu'un de fes malheureux courtifans 
nommé Ablaoius afficha à la porte du palais : 

Saturnl aureafecla quis requirat f 
Sunt kac gemmea ^Jed nerordana^ 

Qui peut regretter le fiècle d'or de Satufiie ?^ 
Celui-ci eft de pierreries, mais il eft de Néron. 

Mais qu^aurah dû dire ct% Ablavius du zèle 
charitable des cbrétiens , qui, dé» qu'ils furent 
mis par Conftantin en pleine liberté , afrafliùè* 
rent Candidien , fih de l'empereur Galérius^ un 
fils de l'empereur Maximien ^ âgé de huit ans , 
fa fille âgée de fept , et noyèrent leur mère 
dans rOronte? Ils pourfuivîrent long -temps 
la vieille impératrice Valérie^ veuve de Gàlérius^ 
qui fuyait leur vengeance. Il l'atteignirent 'à 
Theflalonique , la maflacrèrent et jetèrent fon 
corps dans la mer. C^eft ainfi qu'ils fignalèrent 
leur douceur évangélique ; et ils fe plaignent 
devoir eu des martyrs ! 
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' C H A P I T R E XXIX. 

! 

' D^s querelles chrétiennes avant Conjlantin et 

Jous Jonrègne. 

. /jlv A NT, pendant , et après Conjlantin ^ \^ 
fecte chrétienne fut toujours divifëe en plu- 
fieurs fectes , en plufieurs factions et en plu- 
fieurs fchifmes. Il était impoflible que des gens 

I qui n'avaient aucun fyftême fuivi, qui n'avaiçnt 

pas même ce petit Credo [a] fi fauflement imputé 

depuis aux apôtres , différant entre eux de 

. nation , de langage et de moeurs , fuffent réunis 

^ dans la même créance. 

. Saturnin , Bqfilide » Carprocati , Euphrate , 

I Valefitifl y Cerdon,, Marcion^ Harmogine , Hermias^ 

Jujlin , Tertuîlien , Origine , eurent tous des 

, opinions contraires i et tandis que les magiflrats 

(a) Ce Credif, ce fymbole appelé le fymbole d«8 apôtres, 
ii*eft pas plus des apôtres que de Tévéque de Loadres. Il fut 
compofë au cinquième ûècle par le prêtre Rufin. Toute la 
religion chrétienne a été faite de pièce» et de morceaux : c*eft« 
là* qu*il eft dit que JESUS après fa mort dcfcendit aux enfers. 
Nous eûmes une grande difputedu temps à^ Edouard VI, pour 
favoir s'il était defcendu en corps et en ame ; nous décidâmes 
que rame feule de je.su s avait été prêcher en enfer, tandis 
que fon corps était dans fon fépulcre : comme fi en effet on 
avait mis dans un fépulcre le' corps d*ùn fUpplicié , comme û 
Fufage n'avait pas été de jeter ces corps à la voirie. Je vou»> 
drais bien favoir ce que fon ame ferait allée faire en enfer* 
•Ijoua étions bien fots du temps à^Bdwexd VU 



f\ 



384 I>£S QUERELLES CHRETIENNES. 

romains tâchaient quelquefois de réprimer les 
chrétiens , on les voyait tous acharnés les uns 
contre les autres , s'excommunier , s'anathé- 
matifer réciproquement , et fe combattre du 
fond de leurs cachots : c'était bien là le plus 
fenfible et le plus déplorable effet du fanatifme» 

. La fureur de dominer ouvrit une autire 
fourcc de difcorde : on fe difputa ce qu'on 
appelait ui^e dignité d'évéque , avec le même 
emportement et les mêmes fraudes qui figna- 
lèrent depuis les fchifmes de quarante anti- 
papes. On était auffi jaloux de commander i 
une petite populace obfcure , que les Urbains , 
les J^^nJ , Tont été de donner des ordres à des 
rois. 

Jfovai difputa la première place chrétienne 
dans Carthage à Cyprien qui fut élu. Novatien 
difputa l'évêché de Rome à Corneille ; chacun 
d^eiu: reçut TimpoUtion des mains pailles 
évêques de fon parti. Ils ofaient dé^à troubler 
llome ; et les compilateurs théologiques ofent 
s'étonner aujourd'hui que Dieim ait fait puniir 
quelques-uns de ces perturbateurs ! Cependant 
Dicius y fous lequel Cyprien fut fiipplicié , ne 
punit ni Jfavatien ni Corneille; on laiflk ces 
rivaux obfcurs fe déclarer la guerre , comme 
on laifle des chiens fe battre dans une bafle- 
cour, pourvu qu^ils ne mordent pas leurs 
maitres. 
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Du temps de Confiandn il y eut un pareil 
fchifme à Carthage ; deux anti-papes africains , 
ou anti évêques , Cécilien et Major in fe difpu- 
tërent la chaire qui commençait à devenir un 
objet d'ambition. Il y avait des femmes dans 
chaque parti. Dûnai- fuccéda à Màjtyrm, , et 
fiorma le premier les. fchifmeÂ fainglans quîv 
devaient fouiller le chriftianifme. Eusibe rap« 
porte qu'on fe battait avec des maiTues , parce 
que JESUS, dit-on , avait ordonné à Pierre de 
remettre fon épée dans le fourreau. Dans la 
fuite on fut moins fcrupuleux ; les donatifles 
et les cyprianiftes.fe battirent avec le fer. Il 
t'ouvrait dans le même, temps une fcène dé 
trois cents ans de carnage pour la querelle 
d^ Alexandre et d^Arius, d^Athànqfe et d'Eusebe , 
pour favoir fi je su s était précifément de la 
même fubftance que dieu , ou d'une fubfbnce 
femblable à dieu. 
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C H A P I TJl E XXX, 

Àrtdmjtnc-ct Âthanafianijtne. 

v^UE JESUS ait été Semblable à dieu , ou 
confubftamiel à dieu, cela eft également 
abfurde et impie. 

Qu'il y ait trois perfonnes dans une fiib^ 
fiance , cela eft également abfurde. 

Qu'il y ait trois Dieux dans un Dieu , cela 
efi également abfurde. 

Rien de tout cela n'était un fyftême chré- 
tien , puifque rien de toute cette doctrine ne 
£e trouve dans aucun évangile , feul fondement 
reconnu du chrifliànifme. Ce ne fut que quand 
on voulut platonifer qu'on fe perdit dans 
ces idées chimériques. Plus le chriftiajiifnie 
s'étendit , plus fes docteurs fe fsitiguèrent à 
le rendre incompréhenfible. Les fubtiHtés fau- 
vèrent ce que le fond avait de bas et de 
groffier. 

Mais à quoi fervent toutes ces imaginations 
métaphyfiques ? qu'importe à la fociété hu- 
maine , aux moeurs , aux devoirs , qu'il y ait 
en DIEU une perfonne ou trois ou quatre 
mille ? en fera-t-on plus homme de bien pour 
prononcer des mots qu'on n')entend pas ? La 
religion qui eft la foumiflionàla Providence, 
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çt l'amour de la vertu, a-t-elle donc befoin de 
devenir ridicule pour être embraflee ? 

Il y avait déjà long-temps qu'on difputait 
fur la nature du Logos , du Verbe inconnu , 
quand Alexandre , pape d'Alexandrie, fouleva 
contre lui l'efprit de plufieurs papes , en prê- 
chant que la Trinité était une monade. Au 
refte ce nom de pape était donné indiftincte- 
ment alors aux évêques et aux prêtres. Alexandre 
était évêque : le prêtre Arius fe mit à la tête 
des mécontens : il fe forma deux partis violens: 
et la queftion ayant bientôt changé d'objet , 
comme il arrive fouveiit , Arius foutint que 
JESUS avait été créé , et Alexandre qu'il avait 
été engendré. 

Cette difpute creufe reflemblait afîez à celle 
qui a divifé depuis Conftantinople , pour 
favoir fi la lumière que les moines voyaient 
à leur nombril était celle du Thabor , et fi la 
lumière du Thabor et de leur nombril était 
créée ou éternelle. 

Il ne fut plus queftion de trois hypoftafes 
entre les difputans.^Le père et le fils occupèrent 
les efprits , et le Saint-£fprit fut négligé. 

Alexandre fit excommunier Arius par foç 
parti. Eusibe , évêque de Nicomédie , protec- 
teur d' Arius ^ aflembla un petit concile où l'on 
déclara erronée la doctrine qui eft aujourd'hui 
l'orthodoxe ; la. querelle devint violente ^ 

Kk 8 
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Tévêquc Alexandre , et le diacre Athanajï qui 
fe fignalait déjà par fon inflexibilité et par 
fes intrigues , remuèrent toute TEgypte. 
L^empereur Conflantin était defpotique et dur ; 
mais il avait du bon fenB ; il fentit tout le 
ridicule de la difpute. 

On connaît alTez cette fameufe lettre qu'il 
fit porter par Ozius aux chefs des deux ùlc^ 
tîons. Ces quejlions^ dit-il , ne viennent que de 
votre oifiveté curuuje ; vous êtes divifés pour un 
Jujet bien mince. Cette conduite efi baffe et puérile ^ 
indigne d'hommes Jenjés. La lettre les exhortait 
à la paix ; mais il ne connaifTait pas encore les 
théologiens. 

Le vieil Oiius confeilla Tempereur d'afiem- 
bler un concile nombreux. Conflantin , qui 
aimait Téclat et le fafte , convoqua rafiemblée 
à Nicée. Il y parut comme en triomphe avec 
la robe impériale , la couronne en tête , et 
couvert de pierreries. Ozius^ y préfida comme 
le plus ancien des évcques. Les écrivains de 
la fecte papifte ont prétendu depuis que cet 
Ozius n'avait préfidé qu'au nom du pape de 
Rome Sylvejlre. Cet infigne menfonge qui doit 
Ctre placé à côté de la donation de Conflantin , 
eft aflèz confondu par les noms des députés 
de Sylvejlre^ Titus et Vincent^ chargés de fa 
procuration. Les papes romains étaient, à la 
vérité, regardés comme les évcques de la viUe 



ETATHANASIANISME. SSjf 

impériale, et comme le» métropolitains de» 
villes fuburbicaires dans la province de Rome ; 
mais ils étaient bien loin d'avoir aucune auto- 
rité furies évêqucs deTOrient et de TAfriq^e. 

Le concile, à la plus grande pluralité des 
voix » dreffii un formulaire dans lequel le nom 
de Trinité n'eft pas feulement prononcé. Xous 
croyons en un /eut dieu et en unfetd/eigneur 
j E.S u.s-c H R I s T ^fits unique rf« d i e u , engendré 
du Fèreet non fait ^ confubjiantiel au Père : après 
ces mots inexplicables on met par furcroga- 
tion : Nous croyons auJftauSaint-EJprit; fans dire 
ce que c'eft que ce Saint-Efprit , s'il eft engen- 
dré , s'il eft fait , s'il eft créé , s'il procède , s'il 
eft confubftantiel. Enfuite on ajoute , anathime 
à ceux qui difent quily a eu un temps où le Fils 
n'était pas. 

Mais ce qu'il y eut de plus phdfant au concile 
de Nicée , ce fut la déeifion fur quelques livre» 
canoniques. Les pères étaient fort embarraffés 
fur le choix des évangiles et des autres écrits/ 
On prit le parti de les entaffer tous fur un 
îLUtel , et de prier le Saint-Efprit de jeter à 
terre tous ceux qui n'étaient pas légitimes* 
Le Saint-Efprit ne manqua pas d'exaucer fur 
le champ la requête des pères (â). Une centaine 
de volumes tombèrent d'eux-mêmes fou» 

( a } Cela eft rapporté dans Tappendix des actes du concile > 
pièce qui a toujours été réputée autheatique. 
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l'autel ; c'eft un moyen mSailliblè de connaître 
la vérité ; c'eft ce qui eft rapporté dans Tap- 
pendix des actes de ce concile ; c'eft un des 
faits de Thiftcfire eccléfiaAique des mieux 
avérés. 

Notre favaiit et fagc MidUton a découvert 
une chronique d'Alexandrie , écrite par deux 
patriarches d'Egypte , dans laquelle il eft dit 
que non- feulement dix-fept évêques , mais 
encore deux mille prêtres , proteftèrent contre 
la décifion du concile. 

Les évéques vainqueurs obtinrent de Conf- 
iàntin qu'il exilât Arius et ' trois ou quatre 
évêques vaincus ; mais enfuite' Athanafe ayant 
été élu évêque d'Alexandrie , et ayant trop 
abufé du crédit de fa place , les évêques et 
Arius exilés furent rappelés , et Athanafe exilé 
à fon tour. De deux chofes l'une : ou les deux 
partis avaient également tort, on CoTiftantin était 
très-injufte. Le fait eft que les difputeurs de ce 
temps- là étaient des cabaleurs comme ceux de 
ce temps-ci , et que les princes du quatrième 
fiècle reflemblaieht à ceux du nôtre , qui 
n'entendent rien à la matière ni eux, ni leurs 
miniftres . et qui exilent à tort et à travers. 
Heureufement nous avons ôté à nos rois le 
pouvoir d'exiler ; et fi nous n'avons pu guérir 
dans nos prêtres la rage de cabaler , nouj 
avons rendu cette rage inutile. 
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r IL y, eut un concile à Tyr, où Arius fui 

. réhabilité, et Athanaje éondamné. Eusibe de 

1 Nicomédie allait faire entrer pompeufement 

I fori ami Arius dans Téglife. de Conflantinople ; 

mais u|i faint csL^holique , nonuné Macaire, 
, pria DIEU avec tant de ferveur c% de. larmes » 

, de faire mourir Arius d'apoplexie , que dieu, 

, qui eft bon, Texauça* Us difent que tous Us 

I boyaux d* Arius lui fortircnt paîr le fondement; 

, cela efl: difficile : ces- gens-là n'étaient pas 

anatomiAes. Mais S' Macaire ayant oublié de 
I demander la paix de TEglife chrétienne , dieu 

ne la donna jamais. Con/lantih quelque temps 

après mourut entre les bras d un prêtre ariçn ; 

apparemment que S' Macain avait encore pri^ 

DIEU» 
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CHAPITRE XXX r. 

Des enfans de Conjtantin , et de Julien U 
Philofophi , Jurnommé tapojiat par les 
chrétiens. 

JLiES enfans de C&nfiarUin furetit aufli çhré'- 
liens y auffi ambitieux , et aiuffi cruels que leur 
père ; ils étaient trois qui partagèrent Tempire , 
Con/lantin 11 , Cor^ntius et ùmjlatit. L'empe^ 
reur Cotfftantin I avait laiiTé un frère , nommé 
Jules ^ et deux neveux , auxqueU il avait donné 
quelques terres. On conçunença par égorger le 
père , pour arrondir la part des nouveaux 
empereurs. Ils furent d'abord unis par le 
crime , et bientôt défunis. Confiant fit aflafTiner 
Conftantin fon frère aine , et il fut enfuite tué 
lui-même. 

Conjlantius demeuré feul maître de Tempire, 
avait exterminé prefque tout le refte de la 
famille impériale. Ce Jules qu'il avait fait mou* 
rir, laiflait deux enfans , Tun nommé Gallus , 
et Tautre le célèbre Julien, On tua Gallus , et 
on épargna Julien , parce qu'ayant du goût 
pour la retraite et pour Fétude , on jugea qu'il 
ne ferait jamais dangereux. 

S'il cft quelque^chofe de vrai dans Thifloire , 
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il eft vrai que ces à^ùx premiers empereurs 
chrétiens , Gûnftantin et Conjtantius fon fils , 
furent des monflres de defpotifme et de 
cruauté. li fe peut, comme nous Tavons déjà 
infinué , que dans le fond de leur cœur ils ne 
cruiTent aucun Dieu ; et que, fe moquant égale- 
ment desfuperftitions païennes et du fanatifme 
chrétien , ils fe perfiiadafTent malheùreUfement 
que la Divinité n'exifte pas, parce que ni 
Jupiter le crétois , ni Hercule le thébain , ni 
JESUS lé juif , ne font des dieux. 

Il eft poffible auffi que des tyrans qui joi<» 
gnent prefque toujours la lâcheté à la barbarie ^ 
aient été féduits et encouragés au crime , par 
la croyance oùrétaient alors tous les chrétiens 
fans exception, que trois immerfions dans une 
cuve d'eau avant la mort , effaçaient tous les 
forfaits , et tenaient lieu de toutes les vertus* 
Cette malheiireufe croyance a été plus funeflé 
au genre humain que les pai&ons les plus 
noires. 

Quoi qu'il en foit , Con/lantius fe déclara 
orthodoxe, c'eft-à-dire arien; car Tarianifme 
prévalait alors dans tout TOrient contre la 
fecte d'Athanafe ; et les ariens , auparavant 
perfécutés , étaient dans ce temps-là perfé^ 
cuteurs, 

Athanafe fut condamné dans un concile ^e 
Sardique , dans un autre tenu dans la vi% 
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d'Arles , dans un troifiéme tenu à Mîlan ; îl 
parcoutait tout Tempire romain , tantôt fuivi 
de fes partifans , tantôt exilé , tantôt rappeié. 
Le trouble était dans toutes les villes pout 
ce feul mot confubfiantieL C'était un fléau que 
jamais on n'avait connu jufque-là dans Thiftoire 
du monde. L'ancienne religion de l'empire , 
qui fubfiftait encore avec quelque fplendeur , 
lirait de toutes ces divifions un grand avan- 
tage contre le cbriftianifme. 

Cependant Juiitn , dont Con/lantius a^ai| 
aflkiliné le frère et toute la famille , fut obligé 
d'embraiTcr à Textérieur le chriftianifnve ^ 
comme* notre reine EHfaheth fut quelque temps 
forcée de diffimuler fa religion fous le règne, 
tyrannique de n<>tre i&fame MarU , et cottàme 
en France CharUs IX força le grand Henri IV 
d'aller à la mefle après la Saint-Barthelemi. 
^lien était ftoïcien , de cette fecte enfemWe 
philofophique et religieufe , qui produifit tant 
de grands hommes , et qui n'en eut jamais 
un méchant , fecte plus divine qu'humaine , 
dans laquelle on voit la févérité des brach- 
mânes et de quelques moines , fans qu'elle 
en eût la fuperfiition; la fecte enfin des CaUm^ 
des MarC'AuriU et des Epictite. 

Ce fut une chofe honteufe et déplorable 
que ce grand homme fe vît réduit à cacher 
t()us fes talens fous Conjtantius , conune le 
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premier des Brutus /tous Tarquin. Il feignît 
d'être chrétien et prefque imbécille pourfauvei: 
fa vie. Il fût même forcé d'embrafler quelque 
'teiiips la vie monaftique. Enfin ConJlantius\ 
qui n'avait point d'enfans , déclara jftt/f€« céfar, 
mais il l'envoya dans les Gaules conime dans 
une efpèce d'exil ; il y était prefque fans 
troupes et fans argent , environné de furveil- 
lans , et prefque fans autorité. 

Differens peuples de la Germanie paflaient 
fouvent le Rhin et venaient ravager les Gaules, 
comme ils avaient fait avant Céfar , et comme 
ils firent fouvent depuis , jufqu'à ce qu'enfin 
ils les envahirent, et que la feule petite nation 
des Francs fubjugua fans peine toutes ces 
provinces. 

Julien forma dés troupes , les difcîplina , 
s'en fit aimer ; il les conduifit jufqu'à Straf- 
bourg , pafla le Rhin fur un pont de bateaux ; 
et à la tête d'une armée très- faible en nombre , 
mais animée de fon courage, il défit une mul- 
titude prodigieufe de barbares , prit leur chef 
prifonnier , les pourfuivit jufqu'à la forêt 
Hercinienne , fe fit rendre tous les captifs 
romains et gaulois , toutes les dépouilles 
qu'avaient pris les barbares, et leur impofa 
des tributs. 

A cette conduite de Céfar \ il joignît les 
vertus de Titus et de Trajan , fefant venir de 
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tout côté du blé pour nourrir les peuples dans 
des campagnes dévaftées , fefant défricher ces 
campagnes , rebâtiflant les villes , encoura- 
geant la population , les arts et les talens , par 
des privilèges , s'oubliant lui-même , et tra- 
vaillant jour et nuit au bonheur des hommes. 

Conftantius pour récompenfe voulut lui ôter 
les Gaules où il était trop aimé.; il lui demanda 
d'abord deux légions que lui-même avait 
formées. L'armée indignée s'y oppofa ç elle 
proclama Jii/iVn empereur malgré lui. La terre 
fut alors délivrée de Cort/iantius , lorfqu'il allait 
marcher contre les Perfes. 

Julien le ftoïcien , fi fottement nommé 
lapoftat par des prêtres , fut reconnu unani- 
mement empereur par tous les peuples de 
rOrient et de l'Occident. 

La force de la vérité eft telle , que les hifto- 
riens chrétiens font obligés d'avouer qu'il 
vécut fur le trône comme il avait fait dans les 
Gaules. Jamais fa philofophie ne fe démentit. 
Il commença par réformer dans le palais de 
Conftantinople le luxe de Conjiantin et de 
Çon/lantius. Les empereurs , à leur couronne- 
ment , recevaient de pefantes couronnes d'or 
de toutes les villes ; il réduifit prefqu'à rien 
ces préfens onéreux. La frugale fimplicité du 
philofophe n'ôta rien à la majellé et à la 
juftice du fouverain. Tous Les .abus et tous 



DE G O N S T A N T I N , Sec. 3g7 

les brigandages de la cour furent réformés ; 
mais il n^ eût que deux concuflionnaires 
publics d'exécutés à mort. 

Il renonça , il eft vrai , à fon baptême, mais 
il ne renonça jamais à la vertu. On lui repro- 
che de la fuperfiition ; donc au moins par ce 
reproche on avoue qu'il avait de la religion; 
Pourquoi n'aurait-il pas choit celle de l'em- 
pire romain ? pourquoi aurait-il été coupable 
de fe conformer à celle des Scipion et des 
Céfar , plutôt qu'à celle des Grégoire de 
Nazianze et des Théodoret? Le paganifme et 
le chrifiianifme partageaient l'empire. Il donna 
la préférence à la fecte de fes pères : et il 
avait grande raifon en politique , puifque fous 
l'ancienne religion Rome avait triomphé de 
la moitié de la terre, et que fous la nouvelle 
tout tombait en décadence. 

Loin de perfécuter les chrétiens , il voulut 
apaifer leurs indignes querelles. Je ne veux 
pour preuve que fa cinquante - deuxième 
lettre. 99 Sous mon prédécefTeur plufieurs 
n chrétiens ont été chafles , emprifonnés , 
9> perfécutés ; on a égorgé une grande muld- 
)9 tudede ceux qu'on nomme htéré tiques , à 
99 Samozate , en Paphlagonie , en Bithinie, en 
99 Galatie , en plufieurs autres provinces ; on 
99 a pillé, on a ruiné des villes. Sous mon 
99 règne , au contraire , les bannis ont été 
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H rappelés ^ les, biens confifqués ont été 
%9 rendus. Cependant ils font venus à ce 
M point de fureur, qu'ils fe plaignent de ce 
%9 qu'il ne leur eft plus permis d'être cruels ^ 
ft et de fe tyrannifer les uns les autres. 9» 

Cette feule lettre ne fuf&rait-elle pas pour 
confondre les calomnies dont les prêtres chré- 
tiens l'accablèrent. 

Il y avait dans Alexandrie un évéque nommé 
George ^ le plus féditieux et le plus emporté 
des chrétiens ; il fe fefait fuivre par des 
fatellites ; il battait les païens de fes mains ; 
il démoliffait leurs templçs. Le peuple d'A- 
lexandrie le tua. Voici comment Julien parle 
aux Alexandrins dans fon épître dixième, 

« Quoi ! au lieu de me réferver la coa- 

\5» naiflknce de vos outrages, vous vous êtes 

>> laiffés emporter à la colère ! vous vous êtes 

5> livrés aux mêmes excès que vous reprochez 

ff à vos ennemis i George méritait d'être traité 

»f ainfi ,,mais ce n'était pas à vous d'être fes 

99 exécuteurs. Vous avez des lois , il fallait 

.91 demander juftice,8cc.i» 

... Je ne prétends point répéter ici et réfuter 

tout ce qui eft écrit dans l'hittoire eccléfiafli- 

que , que l'efprit de parti et de faction ont 

toujours dictée. Je pafle à la mort de Julien , 

qui vécut trop peu pour la gloire et poiyr le 

bonheur de l'empire, Q fut tué au milieu de 
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fcs victoires contre les Perfes , après avoir paffé 
le Tigre et l'Euphrate^ à l'âge de trente et un 
ans , et mourut conune il avait vécu , avec la 
réfignatiou d'un ftoïcien , remèrcîantjrEtre des 
êtres qui allait rejoindre fon ame à Famé uni^ 
verfelle et divine. 

On eft faifi d'indigtiàtiqii 'quand on Kt dans • 

Grégoire de Nàzianze et dans Théodarèt , que 

Julien jetR tout fon faiig vers le ciel en^ifant , 

Galiléen , tu as vaincu. Quelle misère \ quelle 

I abfurdité! Jw/wn combattait-il contre JESUS? 

; et JESUS était-il le Dieu dès Ferfes ? 

I ' On ne peut lire fans horreur les difcours que 

i le fougueux Grégoire de Nazianze prononça 

contre lui après fa mort. Il eft vrai' qiie fi Julien 

^ avait vécu , le chriftianifme courait rifque 

I d'être aboli. Certainement jfeïr^n était un plus 

I grand homme que Mahomet , qui a détmit la 

fecte chrétienne dans toute l'Afie et dans 

toute l'Afrique : mais tout cède à la deftinée ; 

etun arabe. fans lettres aécrafé la fecte, d'un 

juif fans lettres , ce qu'un grand empereur et 

un philofophe n^a pu faire. Mais c'eft que 

Mahomet vécut affez ctjuliehi trop pei:^. f 

Les chrifticoles ont o(éclire qilQJulieh:^^3.v^it 
vécu que trente et un ans , en punition de foa 
impiété; et ils ne fongent pas que leur prè- 
* tendu Dieu'u'a pas vécu davantage. 
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CHAPITRE XXXI t 

Confidérations fur Julien^ 
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ULiM JVv ftoïcien de pratique , et d'une vertu 
fupérieure à celle de fa feae même, était 
platonicien de théorie : fon efprit fublime 
avait embrafle la fublime idée de. Eaton , prifc 
des anciens Chaldéens , que dieu exiftant de 
toute éternité avait créé des êtres de toute 
éternité. Ce dieu immuable, pur , immortel , 
ne put former que des êtres femblables à lui, 
des images de fplendeur auxquels il ordonaa 
de créer les fubftances mortelles ; aint.DiE u 
fit les dieux , et les dieux firent les ^biommes. 

Ce magnifique fyftême n'était pas prouvé ; 
mais une telle imagination vaut fans doute 
mieux qu'un jardin dans lequel on a établi les 
fources du Nil et de r.Ëuphrate,.qui font à 
huit cents gtandes lieues Fune de l'autre , un 
arbre qui donne la connaiflance du bien et du 
mal , une femme tirée de la côte d'un homme , 
un ferpent qui parle, un chérubin qui garde la 
porte , et toutes les dégoûtantes rêveries dont 
Ja groffièreté juive a farci cette fable empruntée 
des Phéniciens. Auifi faut-il voir. dans Cyrille 
avec quelle éloquence Julien confondit ces 

abfurdités» 



SUR JULIEN. '401 

abfurdités. Cyrille eut affez d'orgueil pour 
rapporter le» raifons de Julien , et pour croire 
}ui répondre. , - 

Julien daigne faite voir combien il répugne 
à la nature de d i eu d'avoir mis dans le jardin 
d'Ëden des fruits qui donnaient la connaiiTance 
du bien et du mal , et d'avair défendu d'ea 
manger, il fallait au contraire , comme nous 
Pavons déjà remarqué y recommander à 
rhomme de fe nourrir de ce fruit néceffaire. 
La diAinction du bien et du mai^ du jufte et 
de rinjufte, était le lait dont dieu devait 
iK>urrir des créatures forties de fes mains. Il 
aurait mieux valu leur crever les deux yeux, 
que leur boucher l'entendement. 

Si le rédacteur de ce roman afîatique de la. 
Genèfe avait eu la lùoindre étincelle d'efprît ^ 
il aurait fuppofé deux arbres dans le paradis ; 
les fruits de l'un nourriiTaient l'amer et fefaient 
connaître étf* aimer la juftice ; les fruits de 
Vautre enflammaient le cœur de pallions funef* 
tes : l'homme négligea l'arbre de la fcience , 
et s'attacha à celui de la ciçidité. 

VoUà du moins ui>e allégorie jufte y une 
image fenfibk du fréquent abu& que les hom- 
mes font de leur rai£crn. Je m'étonne que 
Julien, ne l'ait pas propolee ; mais il dédaignait 
trop ce livre pour defcendre à le corriger. 

FhUafophie, ixc. Tome H. * Ll 
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C'eft avec très -grande raîfon que JùRtiu 
méprife ce fameux Décalogue que les Juifs 
regardaient comme un code divin. C'était en 
effet une plaifante légiflation, en comparaifoa 
des lois romaines , de défendre le vol , Tadul- 
tère et Thomicide. Chez quel peuple barbare 
la nature n^a-t-elle pas dicté ces lois avec 
beaucoup plus d^é tendue ? Quelle pitié de 
faire defcendre piEU au milieu des éclairs et 
des tonnerres « fur une petite montagne pelée , 
pour enfeigneir quMl ne faut pas être voleur ! 
encore peut^-on dire que ce n'était pas à ce 
Dieu qui avait ordonné de voler les Egyptiens, 
et qui leur propofait Tufure avec les étrangeis 
comme leur plus digne récompenfe ^ et q[ui 
avait récompenfe le voleur Jacob ; que ce 
n'était pas , dis-je ^ à ce Dieu de défendre le 
larcin. 

C'eft avec beaucoup de lagacité que ce 
àigne empereur détruit les prétendues pro- 
phéties juives , fur lefquelles les chrifticolcs 
appuyaient leurs rêveries » et la verge de Judà 
qui ne manquerait point entre les jambes , 
et la fille ou la femme qui fera un enfant , et 
fur-tout ces paroles attribuées à Moïfe , lef- 
quelles regardent Jojué , et qu'on applique fi 
mal à propas àjEsus : dieu vont Jufiitera 
un prophète fmbiabk à moi. Certainement un 
propbètc fçmblablc à Mctfe , ne veut pas dire 
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DiEV et fiUde DIEU. Rien n'eft fi palpable, 
rien n'eft ii fort à la portée des efprits les 
plus groffiers. 

Mais Julien croyait ou feignait de croire par 
politique aux divinations , aux augures , à 
Tefficacité des facrifices : car enfin les peuples 
n'étaient pas philofophes ; il fallait opter entre 
la démence des chrifticoles et celle dçs païens* 

Je penfe que fi ce grand homme eût vécu , 
il eût avec le temps dégagé la religion des 
fuj^erftitions les plus groffières , et qu'il eût 
accoutumé les Romains à reconnaître un Dieu 
formateur des dieux et des hommes, et à lui 
adrefler tous les hommages. 

Mais Cyritle et Grégoire^ et les autres prêtres 
chrétiens profitèrent de la néceffité où il fem- 
blait être de profèffer publiquement la religion 
païenne, pour le décrier chez les fanatiques» 
Les arien^ etles athanafiens fe réunirent contre 
lui ; et le plus grand homme , qui peut-être ait 
jamais été, devint inutile au monde. 
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CHAPITRE XXXIIT. 

Des chrétiens jufquâ Théodoje. 

xxpRis la mort de Julien , les ariens et les 
athanafiens , dont il avait réprimé la fureur , 
recommencèrent à troubler tout l'empire. Les 
ëvêques des deux partis ne furent plus que 
des chefs de féditieux. Des moines fanatiques 
fortirent des déferts de la Thé^aïde pour 
fouffler l,e feu de la difcorde , ne parlant que 
de miracles extravagans tels qu'on les trouve 
dans rhiftoire des papas du défert ; infultant 
les empereurs ^ et montrant de loin ce que 
devaient être un jour des moines. 
- Il y eut un empereur fage qui, pour étein- 
dre s'il fe pouvait toutes ces querelles, donna 
une liberté entière de confcience, et la prit pour 
lui-même ; ce fut VaUnùnien I. De fon t^nps 
toutes les fectes vécurent au moins quelques 
années dans une paix extérieure , fe bornant 
à s'anathématif er fans s'égorger ; païens , juifs , 
athanafiens , ariens , macédoniens, donatiftes , 
cyprianiftes , manichéens , apollinariftes , 
tous furent étonnés de leur tranquillité. 
VaUntinien apprit à tous ceux qui font nés 
pour gouverner , que fi deux fectes déchirent 
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un Etat , trente fectes tolérées hdflent TEtat 
en repos. 

Théodofe ne penfa pas ainfi , et fut fur le 
point de tout perdre ; il fut le premier qui prit 
parti pour les athanaiiens ; et il fit renaître la 
difcorde par fon intolérance. Il jperfécuta les 
païens et les aliéna. Il fe crut alors obligé de 
donner lâchement des provinces entières aux 
Goths fur la rive droite du Danube ; et par 
cette malheureufe précaution , prife contre 
fes peuples , il prépara la chute de Fempire 
i romain. 

I Les évéques , à Fimitation des empereurs , 

f ^'abandonnèrent à la fureur de la perfécution. 

I ' Il y avait un tyran qui , ayant détrôné et afTaf- 

s fine un collègue de Théodofe , nommé Gratien^ 

s^était rendu maître deF Angleterre , des Gaules 

I et de FEfpagne. Je ne fais quel Ttifcillien en 

I Efpagne , ayant dogmatifé comme tant d'au- 

I très, et ayant dit que les amés étaient At% 

. émanations de d i £ u , quelques évéques efpa- 

[ gnols , qui ne favaient pas plus que FrifcMien 

I d'où venaient les âmes , le déférèrent lui et 

• . fes principaux fectateurs au tyran Maxime» 

Ce monftre, pour faire fa cour aux évéques 

dont il avait befoin pour fe maintenir dans fon 

. ufurpation , fit condamner à mort Pri/cillien et 

fept de fes partifans. yn évéque ^^ nommé Itace^ 

fut aflez baibare pour leur faire donner la 
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queftîon en fa préfence. Le peuple toujours 
fot et toujours crael, quand on lâche la bride 
à fa fuperftition , afTomma dans Bordeaux ^ 
coups de pierres une femme de qualité qu^on 
difait être prifcillianifte. 

Ce jugement de Prifcilîien eftplus avéré que 
celui de tous les martyrs , dont les chrétiens 
avaient fait tant de bruit fous les premiers 
empereurs. Les malheureux croyaient plaire à 
DIEU, en fe fopillant des crimes dont ils 
s^étaient plaints. Les chrétiens depuis ce temps 
furent comme des chfens qu'on avait mis en 
curée ; ils furent avides de carnage , non pas 
en défendant Tempire qu*îls laifsèrent envahir 
par vingt nations barbares , mais en perfécu- 
tant tantôt les fectateurs de Tantique religion , 
et tantôt leurs frères qui ne penfaient pas 
comme eux. 

Y a-t-il rien de plu» borribk et de plus lâclie 
que l'action des prêtres de l'évêque CyriUe 
que les chrétiens appellent S' Cyrille ? II y 
avait dans Alexandrie une fille célèbre psx 
fa beauté et par fon efprit ; fon nom était 
Hypatie .* élevée par le philofophe Théon fou 
père , elle occupa la chaire qu'avait eue fon 
père et fut applaudie pour fa fcience autant 
qu'honorée pour fes mœurs ; mais elle était 
païenne. Les dogues tonfurés de CyrUie^ fuivis 
d^une troupe de fanatiques , l'allèrent faifîr 



JUSQ^U'A THEO dose. 407 

dans la chaire où elle dictait fes leçons , la 
tramèrent par les cheveux , la lapidèrent , et 
la brûlèrent, fans que Cyrille le faint leur fît la 
plus légère réprimande , et fans que le dévot 
Théodofi^ fouillé du fang des peuples de Thef- 
falonique ( a } , condamnât cet excès d'inhu- 
manité. 

( a ) Rien ne caractérire mieux les prêtres da cfariftianifoie 
que les louanges prodiguées par eux fi long-temps à Théodoje 
et à Conjtantin, Il eft certain que Tkéodofe était un des plus 
méchans hommes qui euflent gouverné Tempire romain ; pni(^ 
' qu*après avoir promis une amniftie entière pendant fijc mois 

I aux citoyens de ThefTalonique , ce cantabre auflî perfide que 

cruel invita ces citoyens à des jeux publics, dans lefquels il 
' fit égorger hommes , femmes , enfans , fans qu'il en réchappât 

I un feul. Peut-on n*étre pas iaifi de la plus violente indigna- 

tion contre les panégyriftes de ce barbare , qui s>xtafieht fur 
^ fa pénitence ? Il fut vraiment , difent-ils , pluûeurs mois fans 

entendre la mefle. N*eit-ce pas infulter à Thumanité entière 
que d'ofer parler d'une telle f^ttsfaction »» fi les auteurs des 
' maiTacres d'Irlande avaient, pafle fix mois fans entendre la 

meife , auraient-ils bien expié leurs crimes ? En eft-on quitte 
pour ne point aififler à une cérémonie aufii idolâtre que 
lidicule , lorfqu'on eft fouillé du fang de fa patrie ? 

<^ant à Cru/kêntin , je fuis dt l'avli du conful Ablaahu » 
qui déclara que Coftfianlin était un Nirm* 
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CHAPITRE XXXIV. 

DesJtcUs et des malheurs des chrétiens jujqu à 
titMiJfetntnl du mahométijme^ 

X^ E s difputes des anathèmes , les perfécn- 
tions , ne cefsèrent d'inonder TËglife chré- 
tienne. Ce n^était pas aflez d'avoir uni dans 
JESUS la nature divine avec la nature humaine ^ 
on s'avifa d*agiter la queftion fi Marie était 
mère de dieu. Ce titre de mère de dieu 
parut un blafphème à Kejlorius^ évêque de 
Conftantinople. Son fentiment était le plus 
probable : mais comme il avait été perfécu- 
teur , il trouva des évêques qui le perfécu- 
tèrent. On le chafla de fon fiége au concile 
d'Ephèfe ; mais auifi trente évéques de ce 
même concile déposèrent ce S» CyrUle Tennemi 
mortel de Nejlmus , et tout l'Orient ftu 
partagé. 

Ce n^étaît pas aflez ; il fallut favoîr précîfé- 
ment fi ce jesus avait eu deux natures^ deux 
perfonnes , deux âmes, deux volontés; fi, 
quand il fefait les fonctions animales de 
Thomme ^ la partie divine s'en mêlait ou ne 
s'en mêlait pas. Toutes ces queftions ne méri- 
taient d'être traitées que par Rabelais , ou par 

notre 
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notre cher doyen Swift\ ou ^xFuncki Cela fit, 
trois partis dans Tempire ^ par le fanatifme 
d'un Eutychès ^ miférable moine, ennemi de 
i KeJlorius\, et combattu par d'autres moines. On 

voyait dans toutes ces.difputes « i^onaftères 
oppofés à monaAères , dévotes à dévotes , 
eunuques à eunu(|ue$ , conciles à conciles , 
j et fouvent empereurs à empeteurs. 

I Pendant que les defcendans des Camille , 

I des Brutus^ des Scipims^ des Gâtons^ mêlés aux 

I Grecs et aux barbares , barbotaient ainfi dans 

I k &nge de la théologie , et que refprit de 

I . vertige était répandu fur la face de Tempirç . 
, romain ; des brigands du Nord qui ne favaient 

I que combattre , vinrent démembrer ce grand 

j colofle devenu faible et ridicule.. 

f Quand ils eurent , vaincu , il fallut gou- 

, verner des peuples fanatiques ; il fallut prendre 

, leur religion^ et mener ces bêtes de fomme par 

I les licous qu'elles s'étaient faits elles-mêmes. 

Les évêques de chaque fec te tâchèrent de 
féduire leurs vainqueurs ; ainfi les princes 
oftrogoths, vifigoths et . bourguignons , fc. 
firent ariens ; les princes francs furent atha- 
nafiens. 

L'empire romain d'Occident détruit , fut 

partagé en provinces ruiiïelantes de fang, qui 

continuèrent à s'anathématifer avec une fain- 

teté réciproque. Il y eut autant de confufioa 

Philofophie^ <lrc. Tome IL it Mm 
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et une abjection auffi miféiable dam la religion 
que dans Tempire. 

Les xnéprifables empereurs de Conftantî- 
nople affectèrent de prétendre toujours fur 
ritalie , et fur les autres provinces qu'ils 
n'avaient plus , les dioits qu'ils croyaient 
avoir. Mais au feptiéme fiécle , il s'éleva une 
religion nouvelle qui ruina bientôt les fectes 
chrétiennes dans ï'Afie ^ dans l'Afrique et 
dans une grande partie de l'Europe. 

Le mahométifme était fans doute plus fenfé 
que le chriftianifme. On n'y adorait point un 
juif en abhorrant les Juifs ; on n'y appelait 
point une juive mère de dieu ; on n'y tombait 
point dans le blafphème extravagant de dire 
que trois Diçux font un Dieu ; enfin on n'y 
mangeait pas ce Dieu qu'on adorait ^ et. on 
n'allait pas rendre à la felle fon Créateur. 
Croire un feul dieu tout-puiffant , était le 
feul dogme 5 et fi on n'y avait pas ajouté que 
Mahoma cft fon prophète , c'eût été une reli- 
gion auffi pure, auifi belle que ceUe des lettrés 
chinois. C'était le fimple théiûne, la religion 
naturelle , et par conféquent la feule véritable. 
Mais on peut dire que les mufulmans étaient 
en quelque forte excufables d'appeler Mahomtt 
l'organe de dieu, puifqu'en eflfet il avait 
enfeigné aux Arabes qu'il n'y a qu'im dieu. 
Les mufulmans par \t% armes et par la parole 
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I firent taire le chriftianifme jufqu'aux porte» 

de Conftantinople , et les chrétiens reflerrés 
dans quelques provinces d'Occident conti- 

I auèrent à difputer et à fe déchirer. 

! 

CHAPITRE XXXV. 

Bîjcours Jommairt des ujurpaiions papales, [a) 

I v>i E fut un état bien déplorable que celui où 

I rinondation des barbares réduifit l'Europe. 

I II n'y eut que le temps de Théodoric et de- 

I Charlemagne quifutfignalépar quelques bonnes 

I lois ; encore Charlemagne^ moitié franc , moitié 

( germain , exerça des barbaries dont aucun 

I fouveraîn ii'oferait fe fouiller aujourd'hui. Il 

i n'y a que de lâches écrivains de la fecte 

I romaine qui puiffent louer ce prince d'avoir 

I /égorgé la moitié des Saxons pour convertir 

i l'autre. 

I Les évêques de Rome, dans la décadence 

I de la famille de Charlemagne , commencèrent 

à tenter de s'attribuer un pouvoir fouveraiu 

( a ) Miloxd ne parle pas 'de la tyrannie des papes. Grégoire 
ftir-tout, furnommë h grand y .brûla tous les auteurs latins 
qu*il put trouver. Il y a encore de hil une lettre à un ëvêque 
de Cagliari , dans laquelle il lut dit : Je veux qu^on/grce têtu 
Us païens de la SardaigM à, Je etmbertir* 

Mm 2 
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et de reflembler aux califes qui réuniflkient 
les droits du trône et de Tautel. Les divifions 
des princes et Tignorance des peuples favori-> 
sèrent bientôt leur entreprife. L'évêque dc-^ 
Komt Grégoire Vll^ fut celui qui étala ces 
defieins audacieux avec le plus d'infolence. 
Heureufement pour nous , Guillaume de Nor- 
mandie qui avait ufurpé notre trône , ne diftin- 
guant plus la gloire de notre nation de lafienne 
propre , réprima Finfolencc de Grégoire VII , 
et empêcha quelque temps que nous ne payât 
fions le denier de S* Pierre^ que nous avions 
donné d'abord comme une aumône , et que 
les évêques de Rome exigeaient comme ua 
tribut. 

Tous nos rois n'eurent pas la même fermeté ; 
et lorfque les papes , fi peu puifians par leur 
petit territoire , devinrent les maîtres de l'Eu- 
rope par les croifades et par les moines ; lors- 
qu'ils eurent dépofé tant d'empereurs et de 
rois , et qu'ils eurent fait de la religion une 
arme terrible qui perçait tous les fouverains , 
notre île vit le miférable roi Jean fans terre ^ 
fe déclarer à genoux vaflal du pape , faire 
ferment de fidélité aux pieds du légat Fandolpke^ 
s'obliger lui et fes fuccefleurs à payer aux 
évêques de Rome un tribut annuel de mille 
marcs ( ^ ) ; ce qui fefait prefque le revenu 

(b)Lc légat foula à fes pieds Targent ayant de remporter. 



DE l'excès des PERSËCDT, &€• 4i3 

;de la couronne. Comme un de mes ancêtres 
eut le malheur de £gner ce traité , le plus 
infam^ des traités , je dois en parler avec plu^ 
d'horreur qu'un autre ; c'eft ime amende 
honorable que je dois à la dignité de la nature 
humaine avilie, 

CHAPITRE XXXVI. 

De Vexcès épouvantable des perjecutians ehré^ 
tiennes. 

XL ne faut pas croire que les nouveaux 
dogmes inventés chaque jour , ne contri- 
buaient beaucoup à fortifier les ufurpations 
ides papes. Le hocuspocus ( a ) , ou la tranflub^ 
fiantiation , dont le nom feul eft ridicule , 
s'établit peu à peu après avoir été inconnu 
aux premiers fiécles du chriflianifme. On peut 
fe figurer quelle vénération s'attirait un prêtre \ 
un. moine 4 qui fefait un Dieu avec quatre 
paroles , et non - feulement un Dieu , mais 
autant de Dieux qu'il voulait : avec quel 
refpect voifin de l'adoration, ne devait -on 

{a) Nous appelons hficus pocus un tour de gobelets , un 
tour de gibecière, un efcamotage de charlatan. Ce font deux 
ihots latins abrl*gës , ou plutôt eftrbpiés , d*après ces jparolefl 
4e la mefife latine , hct\eft corpui tnevm. 

Mm 3 
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pai regarder celui cpii s'était rendu le mattre 
abfolu de tous ces féfeurs de Dieux? Il était 
le fouverain des prêtres , il Tétait des rois ; 
il était Dieu lui-même ; et à Rome enccM-e , 
quand le pape officie , on dit le vinéraUe porte 
le vénérable. 

Cependant au milieu de cette £uge dans 
laquelle refpèce humaine était plongée en 
Europe , il s'éleva toujoi^rs des hommes qui 
proteftèrentcoiiitreces nouveautés : ilsfavaient 
que dans les premiers fiècles de FEglife , on 
n'avait jamais prétendu changer du pain en 
Dieu dans le fouper du Seigneur ; que la cène 
£iite par j £ s u s avait été un agneau cuit avec 
des laitues, que cela ne reflemblait nullement 
à la communion de la mefle \ que les premiers 
chrétiens avaient eu les images en horreur ; 
que même encore fous Chariemagne^ le fameux 
concile de Francfort les avait profcrites. 

Plufieurs autres articles les révoltaient ; ils 
ofaient même douter quelquefois que le pape » 
tout Dieu qu'il était, pât de droit divin 
dépofer un roi , pour avoir époufé fa commère 
ou fa parente au feptiëme degré. Ils rejetaient 
donc fecrétementquelques points delà créance 
chrétienne, et ils en admettaient d'autres non 
moins abfurdes ; femblables aux animaux , 
qu'on prétendit autrefois être formés du limon 
du Nil, et qui avaient la vie dans une partie 
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i de leur corps , tandis que Tatitre n^était encore 

i que de la boue. 

I Mais quand ils voulurent parler , comment 

furent -ils traites? On avait daws l'Orient 

employé dix fiècles de perfécutions à exter* 

miner Its manichéens ; et fous la fégènce 

d une impératrice Théodora^ dévote et barbare 

! ( ft ) , on en avait fait périr plus de cent mille 

dans les fupplices. Les Occidentaux entendant 

I confufément parler de ces boucheries , s'ac- 

I coutumèrent à nommer manichéens tous ceux; 

I qui combattaient quelques dogmes de TEglife 

t papifte ^ et à les pourfuivre avec la même 

I barbarie. G'eft ain& qu'un Robert de France fit 

[ brûler à fes yeux le confeifeur de fa femme 

I et plufieurs prêtres. 

f Quand les Vaudois et les Albigeois païu- 

I rent • on les appela manichéens , pour les 

rendre plus odieux. 

( k ) £ft-il poffîbl« que cette faorxibie profcrfption » cette 
Saint- Bar thelemi anticipée foit fi peu connue! elle s*eft 
I perdue dana là foule. Cependant Fleuri n*omet pas cette 

horreur dana fon livre quarante-huitième , fous Tannée 85o ; 
il en parle comme d*un événement très-ôrdinaire. Bayle , k 
Tardcle pauliciens, aurait bien dû en faire quelque mention ; 
d*autant plus que les Pauliciens échappés à ce mallkcre t 
fe joignirent aux mufulmans , et les aidèrent à détruire ce 
déteftable empire d*0rient qui favait profcrire et qui ne 
favait phis combattre.' Mais ce qui met le comble i l'atro- 
cité chrétienne , c'eft que cette furie de tkéodota fut déclarée 
fiiinte , et qu*on % long-temps célébré fa fête dans TEglifê 
grecque. 

Mm 4 
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Qui lie connaît les cruautés horribles exer- 
cées dans les provinces méridionales de France^ 
contre ces malheureux dont le crime était de 
nier qu'on p6t faire Pieu avec des paroles ? 

Lorfqu'enfuite les difciples de notre Wiclef^ 
de Jtah Hns , et enfin ceux de Luther et de 
T^ingie , voulurent fecôuer le joug papal , oh 
fait que TEurope prefque entière fut bientôt 
partagée en deux efpèces , Tune de bourreaux, 
et Tautre de fuppliciés. Les réformés firent 
enfuite ce qu'avaient fait les chrétiens des 
quatrième et cinquième fiècles ; après avoir 
été perfécutés , ils devinrent perfécuteurs à 
leur tour. Si on voulait compter les guerres 
civiles que les difputes furie chriftianifme ont 
excitées , on verrait qu'il y en a plus de cent. 
Notre Grande-Bretagne a été faccagée : les 
mafia cres d'Irlande font comparables à ceux 
de la Saint-Barthelemi ; et je ne fais s'il y eut 
plus d'abominations commifes , plus de fang 
tépandu en France qu'en Irlande. La femme 
de Sir Henri Spotvood (c) , fœur de ma bifaïçule , 



{o) Milord Bolingbroke a bien raîfon de comparer les maflk- 
créa d*Irlande à ceux de la Saint-Barthelemi en, France ; Je 
crois même que le nombre des aflallinats irlandais furpafla 
celui des aflallînats français. 

Il fut prouvé juridiquement par Htnri Shamfeatt , Jûmts Sà^u^ 
et autres , que les confe0eu.rs de« catholiques leur avaient 
dénoncé Texopramunication et la damnatioi^ étemelle , 6*ils 
ue tuaient pas toq^ les proteflâns avec les femmes, et le« 
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fut cgorgce avec deux de fes filles. Ainfi dans 
-cet examen j'ai toujours à venger le genre 
humain et moi-même. 

Que dirai-je du tribunal de Finquifition qui 
fubfifte encore ? Les facrifices de fang humain 
qu'on reproche aux anciennes nations ^ pnt 
^té plus rares que ceux dont les Ëfpagaols et 
les Portugais fe font fouillés dans leurs fictes 
de foi. 

£ft-il quelqu^un maintenant qui veuille 
comparer ce long amas de deftruction et de 
carnage au martyre de S" Poiamienne\ de 
S'^ Barbe, deS'Pianms, et de S' Eùjiachc? Nous 
avons nagé dans le fang , comme des tigres 
acharnés , pendant des fiècles , et nous ofons 
flétrir les Trajan et les Antonin du nom de 
perfécuteurs. 

cnfans quMls pourraient mettre à mort ; et que les mémeft 
confefleQfs leur enjoignirent de ne pas épargner le bétail 
appartenant aux Anglais , afin de mieux refTembler au faint 
peuple juif, quand dieu lui livra Jéricho. 

On trouva dana la poche du lord Mackguire , lorfquMl fut 
pris, une bulle du pape Vrbam VIII» du 25 mai 164S, laquelle 
promettait aux Irlandais la rémiffion de tous les crimes , et 
les relevait de tous leurs voeux , excepté de celui de cbafteté. 

Le chancelier Ciarendon et le chevalier Temple difent que 
depuis Tautomne de 1641 jufqu*à Vété de 1643, il y eut 
cent cinquante mille proteAans d^aiTailinés, etqu*on hVpargnà 
ni les enfans , ni les femmes. Un irlandais nommé Brook, zélé 
pour fon pays , prétend qu^on n*en <|gorgea que quarante 
mille. Prenons pn terme moyen , nous aurons quatre vingt*' 
quinze iqiUe victimes en vingt; et un mois. 
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n m^cft arrivé quelquefois de repréfenter à 
des prêtres rénormité de toutes ces dcfola- 
tions dont nos aïeux ont été les victimes ; ils 
me répondaient froidement que c^était un bon 
arbre qui avait produit de mauvais fruits : je 
leur difais que c'eftunblafphème de prétendre 
qu'un arbre qui avadt porté tant et de fi horri- 
bles poifons, a été planté des mains de dieu 
même. En vérité il n'y a point de prêtre qui 
0e doive baiffer les yeux et rougir devant un 
honnête homme. 

CHAPITRE XXXVII. 

Excès de tEglift romaine. 

\^ E n'eft que dans TEglife romaine incor» 
porée avec la férocité des defcendans des 
Huns , des Goths et des Vandales, qu'on voit 
cette férié continue de fcandales et de barba* 
ries inconnues chez tous les prêtres des autres 
religions du monde. 

Les prêtres ont par^tout abufé, parce qu'ils 
font hommes. Il fut même et il eft encore 
chez les brames des fripons et des fcélérats , 
quoique cette ancienne fecte foit fans con- 
tredit la plus honnête de toutes. L'Eglife 
romaine Ta emporté en crimes fur toutes les 
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ttctts du monde ^ parce qu^elIe a eu des 
irichefles et du pouvoir. 

Elle Ta emporté en débauches obfcènè», 
parce que pour mieux gouverner les hommes 
elle s'eft interdit le mariage , qui eft le plus 
Itrand frein à Fimpudicité vulgivagui et à la 
pédéraftie. 

Je m'en tiens à ce que j'ai vu de mes yeux , 
et à ce qui s'eft pafTé peu d'années avant ma 
naiflance. Y eut -il jamais un brigand qui 
Tefpectât moins la foi publiquie , le lang des 
hommes , et Thonneur des femmes , que ce 
Bimard VaihCrûllm^ évoque de Munfter , qui 
fe fefait foudoyer tantôt par les Hollandais 
contre fes voifins, tantôt par Louis XIF contre 
les Hollandais ? Il s'enivra de vin et de fang 
toute ùl vie. Il paflait du lit de fes concubines 
aux champs du meurtre, comme une bête en 
rut et camafllére. Le fot peuple cependant fe 
mettait à genoux devant lui, et recevait hum- 
blement fa bénédiction. 

J'ai vu un de fes bâtards qui , malgré fa 
naifiànce , trouva le moyen d'être chanoine 
d'une collégiale ; il était plus méchant que 
fon père et beaucoup plus difiblu : je fais qu'il 
aOaflina une de fes maitrefles. 

Je demande s'il n'eft pas probable que 
Tévéquis marié à une allemande femme de 
bien, et fon fils né en légitime mariage et 
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bien élevé <, auraient mené Fun et Tautre une 
vie moins abominable. Je demande s^il y a 
quelque chofe au monde plus capable de 
modérer nos fureurs que les regards d'une 
époufe et d'une mère refpectée , ii les devoirs 
d'un père de famille n'ont pas étouffé mille 
crimes dans leur germe. 

Combien d'aiTaflinats commis par des prêtres 
n'ai-je pas vtis en Italie,^ il n'y a pas quarante 
ans ? je n'exagère point ; il y avait peu de 
jours où un .prêtre corfe n'allât , après avoir 
dit la méfie , arquebufer fon ennemi ou foa 
rival derrière un buiflbn ; et quand l'aflaffiné 
refpirait encore , le prêtre lui offrait de le 
confeffer et de lui donner l'abfolution. C^eft 
ainfi que ceux que le pape Alexandre VI fefait 
égorger pour s'emparer de leur bien , lui 
demandaient unam indulgentiam in articula 
mortis. 

Je lifais hier ce qui efl: rapporté dans nos 
hifioires , d'un évêque de Liège , du temps dé 
notre Henri V. Cet évêque n'eft appelé que 
Jean fans pitié» Il avait un prêtre qui lui fervait 
de bourreau ; et après l'avoir employé _-à 
pendre, à rouer, à éventrer plus de deux, 
mille perfonnes , il le fit pendre lui-même. 

Que dirai -je de l'archevêque d'UpfaI , 
nommé Troll , qui de concert avec le roi .de. 
Danemarck Chri/iian II , fit maffacrer deyant 
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luî quatre-vingt- qtiatorze fénateurs, et Hvrl 
la ville de Stockholm au pillage , une bulle 
du pape à la main ? 

Il n'y a pointd'Etat chrétien où les prêtres 
niaient étalé des fcénés à peu-près femblables. 

On me dira que je ne parle que des crimes 
eccléfiaftiques , et que je pafle fous (ilence 
ceux des féculiers. C^eft que les abominations 
des prêtres, et fur-tout des prêtres papilles, 
font un plus grand contrafie avec ce qu'ils 
enfeignent au peuple ; c'eft qu'ils joignent à 
la foule de leurs forfaits un crime non moins 
affreux, s'il cA pof&ble, celui de Thypocrifie ; 
c'eft que plus leurs mœurs doivent être pures , 
plus ils font coupables. Ils infultent au genre 
humain ; ils perfuadent à des imbécilles de 
s'enterrer vivans dans un monaftère. Ils prê- 
chent une vêture, ils adminiftrent leurs huiles ; 
et au fortir de là ils vont fe plonger dans la 
volupté ou dans le carnage ; c'eft ain& que 
TEglife fut gouvernée depuis les fureurs 
à^AthanaJe et d' iirîui jufqu'à nos jours. 

Qu'on me parle avec la même bonne foi 
que je m'explique ; penfe-t-on qu'il y ait eu 
un feul de ces monfires qui ait cru les dogmes 
impertitiens qu'ils ont prêches ? Y a-t-il eu un 
feul pape qui , pour peu qu'il ait eu de fens 
cominun, ait cru l'incarnation de dieu , la 
mort de dieu , la réfurrection de dieu , la 
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trinité de dieu , la tranflubftantiatiott de la 
farine en dieu , et toutes ces odieiifes clii- 
mères qui ont mis les chrétiens au-deflbus des 
brutes ? certes ils n*ea ont rien cru ; et parce 
' qu'ils ont fènti Thonible abfurdité du chrif- 
tianifme , ils fe font imaginé qu'il n'y a point 
de DIEU. C'eft-là l'origine de toutes les 
horreurs dont ils fc font fouillés ; prenons-y 
garde ^ c'eft l'abfurdité des dogmes chrétiens 
qui fait les athées. 

CONCLUSION. 

I £ conclus que tout homme fenfé , tout 
homme de bien , doit avoir la fecte chrétienne 
en horreur. Le grand nom de théifie quan m 
révère pas affex (a), eft le feul Nuom ^u^oa 
doive prendre. Le feul évangile qu'on doive 
lire , c'efi le grand livre de la nature , écrit 
de la xbain de dieu , et fcellé^de fon cachet. 
La 'feule religicm qu'on doive profeffer eft 
celle J^ adorer dieu ^^ d'itre honnête hommt. Il 
eft auffi impoffible que cette religion pure et 
éternelle produife du mal , qu'il était impof- 
iible que le fanatifme chrétien n'en fît pas. 
On ne pourra jamais faire' -dire à la religion 

f « ) N. B, Ces paroles font prifes det caractérîfiiques 4u 
tord SkaJUihury. 
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naturelle : Je fuis venue apporter^ non pas la 
paix , mais le glaive : au lieu que c'eft la pre- 
mière confef&on de foi qu'on met dans la 
bouche d'un juif qu'on a noi^apaéle christ. 

Les hommes font bien aveugles et biea 
malheureux de préférer une fecte abfurde , 
ianguinaire ^ foutenue par des bourreaux , et 
entourée de bûchers ; une fecte qui ne peut 
être approuvée que par ceux à qui elle donne 
du pouvoir et des richeffes ; une fecte parti- 
culière qui n'eft reçue que dans une petite 
partie du monde ; à une religion fimple et 
univerfelle qui , de Tavcu même des chrifti- 
coles, était la religion du genre humain du 
temps de Seth , d'Enoch , de Noé. Si la religion 
de leurs premiers patriarches eft vraie ^ certes 
la fecte de j es us eft faufle. Les fouverains 
fe font fournis .à cette fecte , croyant qu ils 
en feraient plus chers à leurs peuples , en fe 
chargeant eux-mêmes du joug que leurs peu- 
ples pojrtaient. Ils n'ont pas vu qu'ils fe fefaient 
les premiers efclaves des prêtres , et ils n'ont 
pu encore parvenir dans la moitié de l'Europe 
à fe rendre indépendans. 

£t quel roi , je vous prie , quel magifirat , 
quel père de famille n'aimeia pas mieux être 
le maître chez lui, que d'être l'efclave d^un 
prêtre ? 

Quoi ! le nombre innombrable des citoyens 
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moleftés , excommuniés , réduits à la mendi- 
cité , égorgés , jetés à la voirie , le nombre des 
princes détrônés et aflaflinés , n'a pas encore 
ouvert les yeux des hommes ! et fi on les 
cntr'ouvre , on n'a pas encore renvcrfé cette 
idole funefte ! 

Que mettrbns*nous à la place? dites-vous : 
quoi ! un animal féroce a fucé le fang de mes 
proches : je vous dis de vous défiaire de cette 
bête ; et vous me demandez ce qu'on mettra 
à fa place ! vous me le demandez ! vous ^ cent 
fois plus odieux que les pontifes païens , qui 
fe contentaient tranquillement de leurs céré- 
monies et de leurs facrifices , qui ne préten- 
daient point enchaîner les efprits par des 
dogmes, qui ne difputèrent jamais aux magif- 
trats leur puiflance , qui n'întroduifircnt point' 
la difcorde chez les hommes. Vous avez le 
front de demander ce qu'il faut mettre à la 
place de vos fables ! Je vous réponds , d i e u , 
la vérité, la vertu, des lois, des peines et des 
récompenfes. Prêchez la probité et non le 
dogme. Soyez les prêtres de dieu, et non 
d'un homme. 

Après avoir pefé devant dieu le chriftia- 
nifme dans les balances de la vérité , il faut le 
pefer dans celles de la politique. Telle eft la 
miférable condition humaine , que le vrai n^eft 
pas toujours avantageux. Il y aurait du danger 

et 
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et peu de rairon à vouloir faire tout d'un coup 
du chriftianifme ce qu'on a fait du papifmc. 
Je tiens que dans notre île on doit laiffer 
Tubfiâer la hiérarchie établie par un acte de 
parlement, en la foumettant toujours à la 
légiQàtion civile, et en Tempêchant de nuire. 
II ferait fans doute à défiref que l'idole fût 
îenverfée, et qu'on offrît à dieu des hom- 
mages plus purs ; mais le peuple n'en eft pas 
encore digne. Il fuffit pour Iç préfent que 
notre Eglife foit contenue dans fes homes. 
Plus les laïques feront éclairés , moins les 
prêtres pourront faire du mal. Tâchons de les 
éclairer eux-mêmes, de les faire rougir de 
leurs erreurs, et de les amener peu à peu , 
jufqu'à être citoyens, {b) 

• ( i ) Il n^eft pas poilîble à l'efpHt humain , quelque dépravé 
quMl puifle être , de répondre un mot raifonnable à tout ce 
qu*a dit milorà Bolingbrokt. Moi-même, avec un des plus 
grands mathématiciens de notre île , j'ai eiTayé d'imaginer 
ce que les chrifticoles pourraient alléguer de plaufible , et 
je ne Tai pu trouver. Ce livre eït un foudre qui écrafe la 
iiiperftition. Tout ce que nos dhines ( ♦ ) ont à faire , c'eft 
de ne prêcher jamais que la morale , et de rendre à jamais le 
pbpifme exécrable à toutes les nations. Par-là ils feront chers 
à la nôtre. Qu'ils faflent adorer un dieu, et qu'ils faflent 
détefter une fecte abominable fondée fur l'impodure , la per- 
fécution, la rapine et le carnage ; une fecte l'ennemie des 
rois et des peuples , et fur-tout l'ennemie de notre confti. 
tution , de cette conflitution la plus faeureufe de l'univers. 
Il a été donné à milord BoUngbroke de détruire des démences 

( * ) Divine en anglais fignifie théologien. 

Thilofophie^ ire. Tome II. * N n 
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TRADUCTION 

D'une lettre de milord BoUngbroke , â milard 
Corndfuri. 

iN £ foyez point étonné , Milord « que Gratius 
et Pafcal aient eu les travers que nous leur 
reprochons. La vanité , la paffion de fe difiin- 
guer , et fur-tout cdle de dominer fur Tefprit 
des autres, ont corrompu bien des génies t 
et obfcurci bien des lumières. 

Vous avez vu chez nous d'excellens confeil- 
lers de loi , foutenir les caufes les plù« mau- 
vaif es. Notre Wijlon^ bon géomètre et très- 
favant homme , s'eâ rendu très-ridicule par fes 
fyfiémes. Defcartes était certainement un excel- 
lent géomètre pour fon temps ; cependant 
quelles fottifes énormes nVt-il pas dites en 
phyfique et en métaphyfique ? A-t-on jamais 
vu un roman plus extravagant que celui de 
fon monde ? 



thëologiques , comme il a été donn^ à JVfo^M d'ancsuMîr les 
crreuTs phyûques. PuilTe bientôt TEurope entière s'éclairer à 
«etM lumière ! Amin, 

A Londres , le 18 mars 1767, MALLZT.(-tc) 

( ¥ ) C'eil le nom du traducteur français des oeuvres de 
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Le docteur Clarke paffera toujours pour un 
métaphyficien très-profond , mais cela n'em- 
pêche pas que la partie de fon livre qui regarde 
la religioa ne foit fifflée de tous les penfeurs. 
J'ai lu il y a quelque mois le manufcrit du 
commentaire de TApocalypfe de Newton^ que 
m'a prêté fon neveu Conduit. Je vous avoue 
<}ue fur ce livre je le ferais mettre à Bedlam , 
il je ne favais d'ailleurs qu'il efi dans les çhofes 
de fa compétence le plus grand homme qu'on 
ait jamais eu. J'en dirais bien autant'd'ilu;u/{tn 
«véque d'Hippone, c'eft-à-dîre que je le juge- 
rais digne de Bedlam fur quelques-unes dé fes . 
contradictions et de fes allégories ; mais je ne 
prétends pas dire que je le regarderais comme 
xm grand homme. 

On eft tout étonné de lire dans fon fermon 
fur le feptiéme pfaume ces belles paroles : 
9 9 II eft clair que le nombre de quatre a rapport 
99 au corps humain, àcaufe des quatre élé- 
99 mens, des quatre qualités dont il eft corn* 
^9 pofé, le froid, le chaud, le fec et Thumide* 
79 Le nombre de quatre a rapport au vieil 
99 homme et au vieux Teftament, et celui de 
99 trois a rapport au nouvel homme et au 
59 nouveau Teftament. Tout fe fait donc par 
»9 quatre et par trois qui font fept ; et quand 
99 le nombre de fept jours fera paflé , le hui- 
19 tième fera le jour du jugement. 99 

N n 9 
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Les raifons que donne Augaftin pourquoi 
DIEU dit à rhomme , aux poiflbns et aux 
oifeaux : Croiflez et multipliez , et ne le dit 
point aux autres animaux, font encore excel- 
lentes. Cela fe trouve à la fin des confefiions 
â^Augu/Hn , et je vous exhorte à les lire. 

Pqffal était alTéz éloquent, et était fur-tout 
un bon plaifant. Il eft à croire <iu'il ferait 
devenu mèrac un bon géomètre ; ce .<iui ne 
s'accorde guère avec la raillerie et le comique 
qui régnent dsms fes LiHfis provinciales ; mais 
fa mauvaife ianté le. rendit bientôt incapable 
de faire des études Suivies, Il était^ extrême- 
ment ignorant fur Thiftoire dqs premiers fiècles 
de TEglife, ainfi que fur pr^f^uçj toute autre 
hiftoire. Quelques janfénifies- même m'avouè- 
rent lorfque j'étais à Paris ^:q}|'il<nayaitj,amais 
lu l'ancien Teftainent tout entier; et je^icroi^ 
qu'en effet peu d'hpmmes ont fait cette 
lecture , excepté ceux qui ont eu la manie 
de le commenter. 

Fii/câ/ n'avait lu aucun deis livres des jéfuites 
dont il fe moque dans fcs lettres. C'étaient 
des manoeuvres littéraires de Port -royal qui 
lui fourpiflaient les paflages, qu'il tournait fi 
bien en ridicule. 

Ses penfées font d'un enthoufiafte , et non 
d'un philofophe. Si le livre qu'il méditait 
eût été compofé avec de pareils matériaux ** 
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il Mirent été qu'un édifice monftrueux bâti fur 
du fable mouvant. Mais il était^ lui-même 
incapable d'élever ce bâtiment , non-feulement 
à caufe de fon peu de fciençe , mais parce que 
fon cerveau fe dérangea fur les . dernières 
années de fa vio qui fut courte. C'eft une 
chofe bien fingulière, que Pafcaltt Ahadi.t^ les 
deux défenfeurs delà religion chrétienne que 
Ton cite le plus, foient tous deux morts fous. 
Vajcal , comme vous favez , croyait toujours 
voir un précipice à côté de fa chaife , et Abadié 
courait les rues de Dublin avec tous les petits 
gueux de fon quartier. C'efl une des raifons 
qui ont engagé notre pauvre doyen Swift à 
faire une fondation pour les fous. 

A regard de Grotius^ il s'e;i.faut beaucoup 
qu il eût le génie de Pafcal^mdàs il était favant ; 
j'entends favant de cette pédanterie qui entafle 
beaucoup de faits , et qui pofsède quelques lan- 
gues étrangères. Son traité de layérité delareli- 
gion chrétienne eft fuperficiel, fcc, aride, et 
aufli pauvre en raifonnement qu'en éloquence ^ 
fuppofant toujours ce qui eft en queftion , et 
ne le prouvant jamais. Il poufie même quel- 
quefois la faiblefTe du raifonnement jufqu'au 
plus grand ridicule. 

ConnaifTez - vous , Milord , rien de plus 
impertinent que les preuves qu'il donne du 
jugement dernier, au chapitre XXII de foii 
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premier livre ? Il prétend que Tembrafeinaie 
de Funivers eft annoncé dûs Hijtape et dans 
les &byiles. Il fortifie ce beau témoignage 
des noms de deiux grands philofopbes 5^ Ovide 
et Lucain. Enfin il pouffe Textravagance juf- 
qu'à citer des aftronomes, qu'il appelle aftrolo- 
gues , lefquels , dit-il , ont remarqué que le 
foleil s'approche infenfiblement de la terre , 
ce qui eft un acheminement à la deftruction 
univerfelle ( i ). Certainement ces aftrologue» 
avaient très^mal remarqué; et Grotius les citait 
bien mal à propos. 

Il s'avife dédire, auchap. XIV du premier 
livre , qu'une des grandes preuves de la vérité 
et de l'antiquité de la religion des Juifs , était 
la circoncifion. C'cft une opération, dit-il, fi 
douloureufe , et qui les rendait fi ridicules 
aux yeux des étrangers , qu'ils n'en auraient 
pas fait le fymbole de leur religion , s'ils 
n'avaient pas fu que dieu l'avait exprefféxnent 
ordonnée. 

Il eft pourtant vrai que les Ifmaélites et les 
autres Arabes, les Egyptiens, les Ethiopiens, 
avaient pratiqué la circoncifion long -temps 

( 1 ) II ii*eft pas impoiïîble qu'en vertu des perturbations 
que les planètes caulent dans Porbite de la terre, elle ne 
fe rapproche continuellement du foleil , qu*îl n'exifte pour 
la terre une équation féculaire. Cette queftion ne peut être 
encore décidée , et il s*en fallait beaucoup qu'on pût en 
fa voir quelque choie du temps de Qtotius. 
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I avant les juifs , et qu'ils ne pouvaient fe mo- 
I quer d'une coutume que* ces Juifs avaient 
I prifc d'eux. 

I II s'imagine démontrer la vérité de la fecte 

I juive , en fefant une longue énumétation des 

I peuples qui croyaient Fexiftence des âmes et 

I leur immortalité. Il ne voit pas que c'eft cela 

même qui démontre viliblement la groflièreté 

ftupide des Juifs , puifque dans leur Pentateu- 

que, non -feulement l'immortalité de l'ame 

, eft inconnue , mais le mot hébreu qui peut 

répondre au mot ame^ ne fignifie jamais que 

la vie animale. 

C'eft avec le même difcememen t que Grotius^ 
^ au chapitre XVI, livre premier, pour rendre 

l'hiftoire de Jonas vraifemblable , cite un mau- 
vais poète grec , lÂcophron , félon lequel Hercule 
demeura trois jours dans le ventre d'une 
baleine. Mais Hercule hxt bien plus habile que 
Jonas , car il trouva le fecret de griller le foie 
du poifTon, et de faire bonne chère dans fa 
prifon. On ne nous dit pas où il trouva un 
gril et dci charbons ; mais c'eft en cela que 
confifte le prodige ;. et il faut avouer que rien 
n'eft plu9 divin que ces deux aventures du 
, prophète Jonas et du prophète Hercule. 

> Je m'étonne que ce favant batave ne fe foit 

, pas fervi de l'exemple de ce même Hercule 

I qui pafla le détroit de Calpé et d'Abiia dans 
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fa ufle , pour nous prouver le paffage de lai 
mer Rouge à pied fec ; car aflurément il c& 
aufli beau de naviguer dans un gobelet que de 
pafler la mer fans vaifleau. 

En un mot, je ne connais guère de livre 
plus méprifable que ce traité de la religion 
chrétienne de Grotius. Il me paraît de la force 
de fes harangues au roi Louis XIII et à la 
reine Anne fa femme. Il dit à cette reine, lorf- 
qu'elle fut groffe , qu'elle reffemblait à la juive 
Anne qui eut des enfans dans fa vieiUefle. Que 
les dauphins , en fefant des gambades fur 
Teau , annonçaient la fin des tempêtes ; et 
que le petit Dauphin dont elle était grpfle , en 
remuant dans fon ventre, annonçait la fin 
des troubles du royaume. 

A la naiflance du Dauphin , il dit à Louis XIII: 
La con/iellation du dauphin eft du préfage le plus 
heureux chez les afirologues. Il a autour de lui 
V aigle ^ pégqfe, la fliche^ le ver/eur (Ceau et Je 
cygne. Vaigle dejigne clairement que le Dauphin 
fera un aigle en affaires ; pégafe montre qu'il aura 
une belle cavalerie ; la flèche ^gn^/on infanterie : 
on voit par le cygne qu il fera célébré par les poètes , 
Us hiftoriens et les orateurs ; et les neuf étoiles qui 
compofent lefigne du Dauphin^ marquent évidem- 
ment les neufmufes quil cultivera. 

Ce Grotius fit une tragédie de Jqfeph qui eft 
toute entière dans ce grand goût , et une autre 

tragédie 



D' U N E LETTRE. 433 

Udigédie de Sophonphonée^ dont le Ayle eft cligne 
du fujet. Voilà quel était cet apôtre de la 
religion chrétienne ; voilà les hommes qu'on 
nous donne pour des oracles. 

Je crois d'ailleurs Tauteur aufli mauvais 
poUtique que mauvais raifonneur. Vous faVez 
qu'il avait la chimère de vouloir réunir toutes 
les fectes des chrétiens. Il m'importe fort peu 
que dans le fond il ait été focinien , comme 
tant de gens le lui ont reproché ; je ne me 
fouçie point de favoir s'il a cru j é s u s éter* 
Bellement engendré dans le temps , ou con- 
fubfiantiel , ou non confubfiantiel ; ce font 
des chofes qu'il faut renvoyer avec milord 
Pierre à l'auteur du conte du tonneau^ et qu'un 
efprit de votre trempe n'examinera jamais 
férieufement. Vous êtes né, Milord, pour 
des chofes plus utiles , pour fervir votre 
patrie , et pour méprifer ces rêveries fcolaf- 
tiques t Sec, 



Fhilofophie^ frr. Tome II. « O o 
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Jl E R &0 N N E n^a jamais mieux développ£ 
que vous, Milord , rétabliflement et les j>ro* 
gfès de la fecte chrétienne. Elle reffemblc 
dans fon origine à nos quakers. Le platonifme 
Tint bientôt après mélei fa métaphyfique du*' 
merique et impolante au fanatîfme des Gali* 
lëens. Enfin , le* pontife . de Rome imita le 
defpotifme de» califes. Je crois que depuis 
cotre révolution , T Angleterre eft le pays oA 
le chriftianifme fait le moins de mal. La'raifoo 
en eft que ce torrent eft divifé chez nous en 
dix ou douze ruifleaux , foit presbytériens f 
foit autres diflenters , fans quoi il nous aurait 
peut-être fubmergés. 

C'eft un mal que nos évêques fiégent en 
parlement comme barons ; ce n^était pas là 
leur place. Rien n'efT plus directement con- 
traire à Finftitut primitif. Mais quand je vois 
àcs évêques et des moines fouverains en 
Allemagne , et un vieux godenot à Rome 
lur le tronc des Trajans et des Antonins , je 
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pardonne à nos fauvages ancêtres qui]ai£sèrent 
nos évéques ufurper des baronks. 

Il eft certain que notre Ëglife anglicane eft 
moins fupeifiitieufe et moins abfurde que la 
romaine. J'entends que nos charlatans n« 
nous ettipoifonnent qu'avec cinq ou &% àio^ 
gués , au lieu que les mont<banks papifies 
empoifonnent avec une vingtaine. 

Ce fut un grand trait de fagefle dans le feu 
czaY Fierre 7, d'abolir dans fes vaftes Etats la 
dignité de patriarche. Mais il était le maître ; 
les princes catholiques ne le font pas de 
détruire l'idole du pape. L'empereur ne pour- 
rait s'emparer de Rome et reprendre fon patri»- 
moine , fans exciter contre lui tous les fouve- 
rains de l'Europe méridionale. Ces meOieurs 
font comme le -Dieu des chrétiens , fort 
jaloux. 

La fecte fubfiftera donc , et la mahométane 
aufli pour faire contre-poids. Les dogmes de 
celle-ci font bien moins extravagans. L'incar* 
nation et la trinité font d'une abfurdité qui 
fait frémir. 

De tous les rites de la communion papifii- 
que , la confeffion des filles à des hommes eft 
d'une indé(^ence et d'un danger^ qui ne nous 
frappe pas aflez dans des climats où nous laif* 
fons tant de liberté au fexe. Cela ferait abomi- 
nable dans tout l'Orient. Comment oferait-on 
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mettre une jeune fille tête à tête aux genoux 
d'un homme , dans des pays où elles font 
gardées avec un foin fi fcrupuleux? 

Vous favez quels défordres fouvent funefies 
cette infâme coutume, produit tous les jours 
en Italie et en Efpagne. La France n'en eft pas 
exempte. L'aventure du curé de Verûtilles 
eft encore toute fraîche. Ce drôle volait fes 
pénitens dans la poche , et débauchait fes 
pénitentes : on s'efl contenté de le chaiFer ; et 
lé duc d'Orléans lui fit une penfion. Il méritait 
la corde. . 

C'eft une plaifante chofe que les facremens 
de TEglife romaine. On en rit à Paris comme 
à Londres; mais, tout en riant, on s'y fou- 
met. Les Egyptiens riaient fans doutedeyoîr 
des finges et des chats fur Tautelj mais ils 
fe profternaient. Les hommes en général ne 
méritent pas d'être autrement gouvernés. 
Cicéron écrivit contre les augures , et les 
augures fubfiftèrent ; ils burent le meilleur 
y in du temps d'Horace, Pontificum potiore canis. 
Ils le boiront toujours. Us feront dans le fond 
du cœur de votre avis ; mais ils foutiendront 
une religion qui leur procure tant d'honneurs 
et d'argent en public , et tant de plaifirs en 
fecret. Vous éclairerez le petit nombre ; mais 
le grand nombre fera pour eux. Il en eft aujour- 
d'hui dans Home, dans Londres , dans Paris » 
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dans toutes les grandes villes , en fait de 
religion , comme dans Alexandrie du temps 
de Vtrapeienr Adrien. Vous connaiflez fa lettre 
à Serviatkus écrite d'Alexandrie. 

Tous noni quun diiu. Chrétiens , Juifs , et tous 
les autres t adorent avec la même ardeur; cejl 
fargent. 

Voilà le dieu du pape et de rarcheyéque 
de Kenterbury. 

Tin du Tcmficcnd» 
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